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Les référendums en Écosse 
et au Pays de Galles : 
un grave échec 
pour Ni Callaghan 


24 PAGES DERNIERE EDITION 


DIMANCHE 4 ■ LUNDI 5 MARS 1979 



Le conflit sino-vietnamien et les pressions soviétiqueslLa fin du voyage de M. Giscard d'Estaing 


Une riposte 
graduée 

Le discours « électoral » pro- 
noncé vendredi par M. Brejnev 
dans sa circonscription de Mos- 
cou — c'est ce dimanche 4 mars 
qne les Soviétiques votent, tout à 
fait formellement, pour renou- 
veler lettre deux Assemblées — 
parait confirmer la ligne suivie 
Jusqu’à présent par l'Union sovié- 
tique dans le conflit sino-vietna- 
mien : bien que, d’après tons les 
renseignements dont on dispose, 
ÎTJ-ILS-S. soit prête à réagir 
militairement, c’est sur le front 
diplomatique qu’elle entend tou- 
jours faire porter son effort, dans 
l’espoir de déconsidérer la Chine 
et de freiner ainsi son accession 
à la respectabilité. 

Pour autant qn’on puisse en 
j uger, l'évolution des combats 
permet à Moscou de conserver 
cette ligne : la « leçon * que 
Pékin se vantait d’infliger à 
Hanoi parait jnsqa'â présent 
avoir été assez modeste. Bien 
qu'inférieures numériquement aux 
troupes chinoises engagées, les 
unités vietnamiennes semblent 
bien résister à l'offensive. A 
un point tel, d'ailleurs que la 
Chine pourrait avoir quelques 
difficultés à «décrocher» dans 
l'ordre et la discipline. C'est ce 
contexte qui a permis au Krem- 
lin de limiter son aide à des 
livraisons militaires, tout en ren- 
forçant sa présence navale en 
mer de Chine et, sans doute, en 
accentuant la préparation de ses 
troupes stationnées sur la fron- 
tière sin o- soviétique - et" stno- 
mongole. 

On aurait tort, pourtant, d'in- 
terpréter le discours de RL Brej- 
nev comme une renonciation k 
toute «punition» de ia Chine. 
D’abord, parce que la note gou- 
vernementale publiée peu après 
l’intervention du secrétaire géné- 
ral pour mettre en garde Pékin 
contre une intervention an Laos 
affirme qne « plus l'agresseur 
chinois commettra de crime», phu 
son châtiment sera sévère ». 
E nsui te , parce qu'il est normal 
que le Kremlin veuille choisir 
l’heure et la forme de la «puni- 
tion» qnll entend bien infliger 
aux «bandits» de- Pékin. Les 
Chinois, après tout, n’ont rien 
fait pendant l’offensive vietna- 
mienne an Cambodge et ont 
attendu plusieurs semaines avant 
de passer & l'action. On ne peut 
exclure qne Moscou songe éga- 
lement à un tel scénario. 

D’an tant pins qne Pattoqne chi- 
noise contre le Vietnam permet 

soviétiques de se faire passer pour 
particulièrement responsables et 
d’intensifier leurs pressions de 
toutes sortes auprès des Occiden- 
taux. M- Giscard d’Estaing en 
fera certainement l'expérience 
lorsqu'il se rendra, à la fin du 
mois, en voyage à Moscou. Les 
Britannlqens également, s’ils 
s'obstinent, comme Us affirment 
en avoir l’Intention, à vendre à 
Pékin des chasseurs à décollage 
vertical Hanter. 

Mais c’est manifestement en 
direction de Washington que 
Moscou veut surtout pousser son 
offensive. M. Brejnev a en effet 
nettement laissé entendre que le 
moment est venu de mettre fin 
aux interminables négociations 
sur la limitation des armements 
stratégiques (S ALT Jt), et s’est 
déclaré prêt à rencontrer rapide- 
ment le président Carter pour 
signer cet accord. Pour faire 
bonne mesure, fl a suggéré la 
conclusion « d'une sorte de pacte 
de non-agression » entre les Etats 
signataires des accords d'Helsinki, 
proposition qui aurait le ' grand . 
mérite pour Moscou, si elle était 
acceptée, d’écarter encore un peu 
plus le spectre d'un affrontement 
sur deux fronts. 


Pékin aurait décidé un cessez-le-îen unilatéral 
Moscou recherche l’isolement diplomatique de ia Chine 


La France et le Mexique signent 
un accord-cadre sur l'énergie nucléaire 


vernemanlale chinoise -, annonce ce samedi 
3 mars que la commission militaire du P.C. chinois 
a décidé un cessez-le-feu au Vietnam. L’agence 
précise toutefois qu’aucune décision n’a été prise 
quant au retrait des troupes chinoises ayant péné- 


les troupes interventionnistes jusqu’au dernier sol- 
dat ». Le secrétaire général s’est d’autre part tiéc’-a- 
rê prêt à conclure rapidement l’accord soviéto- 
américain sur la limitation des armements 
stratégiques (SALT 2) et à rencontrer U. Carter. 

Peu après le discours de U. Brejnev, te gou- 
vernement soviétique publiait une nouvelle mise 
en oarde à la Chine concernant r invasion éven- 
tuelle du Laos et faisant allusion à un - châti- 
ment - de Pékin. 


utile M. Giscard d’Estaing achève, ce samedi 3 mars, par une brève 

escale dans la presqu’île du Yucatan. son séjour au Mexique. 
Le voyage officiel avait pris fin vendredi, par la signature de 
lem:er sol- plusieurs accords de coopération, dont un texte-cadre sur l'ntili- 
part déc ‘a- sation pacifique de l'énergie nucléaire. 


Pékin. — L’impression générale. rs*> ontro , 

samedi 3 mars au muttn à Pékin. LJe norre c 

était que le conflit sino-vietna- , . 

mien était entré dans sa phase 
descendante, que le danger d'un t *’ 

élargissement de la guerre était ..r, 
écarté. C'est ainsi en tout cas P ub | ie - , co “ rae 
que l’on interprète. d«n_* les mi- “ e °ts, divers r 


De notre correspondant 


Le communiqué final manifeste une grande convergence de 
vues, en particulier sur le caractère indispensable d'un, nouvel 
ordre économique mondial. 

Une coopération accrue 

De notre envoyé spécial 


SffüEL*** 0 * 0 mainUmant effectivement à croire ‘quelle 

été comprise ». Dou—rait — t rv> i* . w ^ ^ . .. ^ d— "c- 

Li presse piHpoise enfin loppements co.mpiïxM rJTxmdt 
publie, comme les jours prece- du3m5si. lUtlzitTen effeClfuné 
dents, divers récits de eomUsts, 20ne montagneuse dMtnan; p'us 


que Ton interprète, rien, les ml- jj***ts, .É,*''® 1 ?. zone montagneuse.’ d’autan: plu 

Ueux diplomatiques, le discours ÏS , j i *, P art l cu -* ereinent difficilement contrôlable quel!' 
de M. Brejnev. Quoi qu'ait pu é “ at de . P 1 i u£l e. ure contre-attaques est occupée par des minorités na 
dire le chef de l’Etat soviétique ?3 x ,„ p iî 1 5 lrat *?. ,ls rietnamiennes tlonaies dont les rapport avec le 
à propos du conflit, sans aller autorités de Hanoi ne sont pa 

d'ailleurs beaucoup plus loin que tr 27 toujours excellents. On sa:;, d’au 

ne l'avait fait M. Kossyguine J* Napo ’ J în ^ l 1 t» part, que des « travailleurs - 

vingt-quatre heures plus tôt. le , H iî^t n ?LrVf e «2!îi chinois ee trouvent toujours dam 

message principal de ce discours le nord du Laos - r <s pourraien 

est ai heure. ee situait aisén * nt tendre la main à de- 

En annonçant qu’il s'apprêtait r£nr P rif? vi«î?*m é m^îî à itovl" éléments amis de l'autre côté dr 
à signer prochainement le nou- gjgf Ta i>on4i^ la frontière D’aucuns soupçon- 

vel accord sur la limitation des nuce unmeû3ate ûe la iront, le re. nent ^ stratèges chinois de vou- 


dans le domaine Internalional et 
annonçant une série d'accords de 
eoopêra;ion bilatérale. L’intérêt de Sur les grandes questions Inter* 
ce genre de visite dépend d’une pari nationales, cette entente à la lois 
de l'importance du partenaire — en personnelle et politlaue entre les 
l'occurrence le Mexique est un pays présidents Giscard d'Estaing et Lo- 
des ressources, notamment P« Portillo est relativement originale. 


industriels, expo 
sseurs. d'exploiK 
1 l'entente francc 


■ part de la volonté commune de priorité 


arménien us ^Liategiques, n. orej- » 

nev indique clairement que les iBÜSIOnS 

relations avec les Etats-Unis , . . „* ... 

conservent une priorité quasi 3 O irOnilBfB iSOÎIGflllB 

ÏÏTVÎ De* problèmes particuliers se 
îwnnm 5 dessinent, par ailleurs, dans cer- 

inïS Srte^nKo““SS: ssjs 10 -? £ gÜiïEF* * 


exprimées. Souvent des promesses étions. Quelles 
nent les stratèges chinois de vou- . c . ^ . . frontations milil 

loir conserver, apres le retrait res ® ‘ letIre mon - , 681 r e *J UI . n otentii*iies et 
de leurs troupes régulières, une produit par exemple apres la visite „ 

présence discrète, mais assez forte Iriomphale que fit le général de secunte. le plus 


dans la région pour exercer le cas Gaulle dans ce 
échéant des pressions sur le card d'Estaing 
gouvernement de Hanoi. ce risque, et 


aux intentions ainsi coopération économique entre les 
rvent des promesses nations. Quelles que soient les con- 
ort C’est ce qui s'est frontations militaires, actuelles ou 
impie après la visite potentielles, et les exigences de la 
) fit le général de sécurité, le plus important pour Cave- 
pays en 1964. M. Gis- nir du monde est à leurs yeux d'or- 


card d'Estaing est très conscient de gamser ur 
ce risque, et il Ca dit. notamment table. Le 
mercredi, en s'adressant A un audi- cain dêclai 
toire d'économistes mexicains. Mais, présidents 
du côtô français, le gouvernement mouvoir ui 


du monde est à leurs yeux d'or- 
mser un ordre économique équi- 
>le. Le communiqué franco-me.-i- 
in déclare notamment que les deux 


^comportaS tienDe - Depuis vendredi. Moscou Lire nos informations page L | du côtô français, le gouvernement 
une intervention des SoviéÜaaes. 

A plus ou moins bref délai, cela 

signifie que Chinois et Vletna- v mm - - * “■ .ww.m a ■ • 

un règlement. Certains observa- Les effets de la crise du Nicaragua se font sentir 

teurs font état d'indications, qu’ils •* 

BSH àms tonte l’ilméripe centrale 


en ce sens les autorités de Hanoï. 

Si les suturas chinoises se gar- lo BÉuSn »1 Soraoa. chef de l’Etat niesra- 
dent jusqu'à présent de tout guayen, a annoncé, le vendredi 2 mars, dans 
commentaire sur le discours de une conférence de presse, qu’il se proposait de 
M. Brejnev (assez curieusement, réorganiser les forces de l’ordre en créant une 
le Quotidien du peuple de samedi police à côté de la garde nationale qui dispose 
ne parle de ru.RS£. que pour depuis plus de quarante ans. du monopole 


JLCXraser- l ’agraœ T^ de jeter de constitutionnel de la contrainte armée dans 
l’huile sur le feu dans le conflit . 

entre les deux Yémensl. certaines 10 ç . . . ... . , ^ 

d’entre elles confirmaient samedi Iæ président a également assuré qu il entre- 
matin que l’opération chinoise prendrait une réforme de la justice, et qu'il 
avait atteint son terme. Alors préparait une loi électorale, permettant l’exer- 
que, deux ou trois Jours plus tôt. dee du «pluralisme démocratique», giasl 


qu'une modification du statut de la radio et 
de la télévision. II a affirmé que le pays 
« restait stable », malgré les efforts entrepris 
par l’opposition contre le régime. II a assuré 
pouvoir trouver des solutions de rechange, 
après la réduction, récemment annoncée, de 
l'aide économique et militaire américaine. 

Cependant, comme l’indique notre envoyé 
spécial, la situation troublée du Nicaragua a 
des répercussions dans toute l’Amérique 


Aux journées parlementaires 
du R.P.R. 


De notre envoyé spéciol 


SSXtoSSÜiJtSSl MM. PEYREFITTE ET BOUTIN 

revendiqués* ces jours -cl par é uM DÉFENDENT L'ASPECT 


cuteurs dignes de foi estimaient général Somoza. au Nicaragua, revendiqués ces jours -cl par le UutNUtNI L AjrtU 

pouvoir dire, vendredi après-midi, une sourde tension persiste en banques et grèves font partie Front sandiniste. Un colonel à La 

£“ é îïï!i e ,“5^ ^ “TT 1 *? du panorama quotidien. Le jour- «traite. Federico Davidson Blan- «GAULLISTE» DE LA POLITIQUE 

— d5SSSf e î^ d Sétat B 3S ,, ivS Ïï naj d^opposltio^ La Prensadontle caj'un des rix meurtriers présu- «OAÜLLIàlC» UE LA FUUilUÜC 

depuis le début de 1 année, au directeur. Pedro Joaquin Cha- m és du général Sandmo, a été ne U nrfAWi n'CfTllllf 

LES NÉGOCIATIONS SSSS^&STSSSXt: SM SJaSaUUUïï: !ucdans,,nec ” b “ scadt DE M. GISCARD D ESTAING 

COMMERCIAL DE GENÈVE «*.»-<.»-«> tum^rj 

ENTRENT SbSÆ“dï^rtSÏ d îS,»S| 7~7 

DANS LEUR DERNIÈRE PHASE SSMV'tïfi VITRINES DE LA TELEVISION ANGLAISE 

,, s™, 


La Commission européenne 
estime être parvenue 
à un accord «équitable» 

(Lire page 24.) 


j__ pi.,. — centaine de nouvelles victimes du- 

nwatltm des Etms américajos. ram |e ^ de 

Aujourd’hui, l’hypothèse d’une Le 21 février, une recrudescence 
issue pacifique à la crise parait des activités des guérilleros a été 
plus éloignée que jamais. Affron- enregistrée : 11 s'agissait de mar- 
tements entre guérilleros sandi- quer le quarante-cinquième annj- 
nlstes et garde nationale, exécu- versaire de l’assassinat du générai 


Maintenant. 

Ecrire b monde c’est déjà b refaire: 


Un nouvel hebdoV 
tous les lundis i 
à partir du!2 Mars. 


i 

\.&ml 


AU JOUE LE JOUR 

Monsieur Hygiène 


dent du B_P_R., la convoca- 
tion en session extraordinaire 
du Parlement, M. Jacques 
Chirac rient d'annoncer, en 
tant que maire de Paris, toute 
une série de mesures tendant 
à assurer la propreté de la 
capitale, telle que la collecte 
automatique des ordures et 
la lutté intensive contre lés 
crottes de chien. 

M. Chirac nota prouve 
ainsi, une lois de plus, qu'Ü 
est un homme - orchestre 
capable de passer des hautes 
questions de politique inté- 
rieure aux urgences de 
l'hygiène municipale. El il 
vient même de nous montrer 
qu'Ü pouvait mener ces deux 
activités de front en savon- 
nant les frottoirs de V Elysée. 


Une franque du me 
et de i 9 émotion 

Il y a des choses qui s'expliquent D'abord le rapport quai lié- temps 
mal, ou difficilement. La télévision d'une production dont les chaînes 
anglaise passe, à juste titre, pour assument l'entière responsabilité, 
la meilleure du monde. Quel est Qu'il s'agisse de Shakespeare, 
le secret de sa suprématie ? Pour- d'Agatha Christie ou de « Cha- 
quoi, la semaine dernière à Edim- peau melon et bottes de cuir », 


bourg, le « Show-case » — tro- jamai 
duisez la vitrine — de la B.B.C. six je 
a-t-il attiré une foule d'acheteurs S.B.P, 
brandissant leurs carnets de conv passa 
mandes alors qu’au même moment, se va 
à Monte-Carlo, on ne rencontrait diole. 
que des vendeurs dépités de ne prix. 


jamais un tournage ne dépasse les 
six jours. Pas de S.F.P., pardon de 
S.B.P. outre-Manche, soit dit en 
passant. M. Giscard d'Estaing peut 


à Monte-Carlo, on ne rencontrait diole. Ensuite, le rapport qualité- 
que des vendeurs dépités de ne prix. Pas question de faire des 
pas trouver assez de clients? Pour- folies. Abandonnant (a publicité à 
quoi l'Europe, et une partie de sa rivale, la B.B.C. crie misère. 
l'Amérique — je pense à la P.B.S., Avec un peu de chance et arec 


excellente chaîne non commerciale un nouveau gouvernement, elle 
surnommée lo B.B.S. ! — se four- rair porter ovonr la fin de 

nissent-elles à Londres? Pourquoi l'année à 297 F une redevance 
n'y a-t-il pas de jour sons qu'une couleur de 212 F seulement. Dire 
des deux chômes néerlandaises ne m* lo nôtre est de 310 F, aux- 
posse un production britannique ? quels s'ajoute, ne l'oublions pas. 
Pourquoi les Anglais bénéficient- b manne des annonceurs I Ces 
ilSÿ malgré tes prix exorbitants de 212 F, la B.B.C. les touche pres- 
leur production, de la désaffection Que intégralement, c'est vrai, et 
dont s'inquiètent depuis quelque réduit ou maximum les frais de 
temps les fabricants de produits gestion pour les reverser dons la 
mode in U.S.A. et pourquoi, en production. De là peut-être qu'elle 
contrepartie, les trois émissions les «e fait P«s de cadeaux. Ses émis- 
pius populaires sorties des usines sions se vendent cher, très cher, 
hollywoodiennes sont-elles des co- Mais comme me le disait un de 
pies, ou plutôt des adaptations au responsables, si vous voulez 
goût yankee, de modèles britan- acheter une Rolls-Royce. 


Autres sujets d'étonnement. 
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La clameur de* stades 






LES CONSULTATIONS EN EUROPE 


GRANDE-BRETAGNE 


ESPAGNE 


Les résultats des référendums en Écosse et an Pays de Galles 
constituent un sérieux échec pour M. Callaghan 


NE DISPOSANT PAS DE LA MAJORITÉ ABSOLUE 

M. Suarez pourrait chercher un appui sur sa droite 


«éMSKrïÏÏîR.'S ° e n ° tre C ° rre£ P° ndant 

jeudi 1 er mars en Ecosse et 

au Pays de Galles sur la majorité, même Inférieure & la 
dévolution de certains pou- a barre » des 40 5*-, était su bü- 
voira de Westminster à. des tamieUe. Mais les «mn. taJon- 
aqcpimhlénc £Iur«ï A Edlm- 116111 de P res les a oui ». même 
a ««TX; dsms Ia région industrielle de 

bourg et à CardifT, ont été strathclyde. qui représente la 
connus dans la soirée du moitié de l'électorat écossais, 
vendredi 2 mars x le -non» _ , , _ , , 

Va omnorté Inrvompnf au Les adversaires de la dévolu- 
ut «e ntt Uon - faisant ècat d’un des thèmes 

Pays de Galles, ie -oui» par majeure de la ram pagne gou ver- 
une marge très faible en nementaîe selon laquelle l’abs- 
Ecosse. tent] on équivalait — en vertu de 

la règle des 40 % — à voter non. 

, ^ . prétendent maintenant que. pour 

JZrA'l 11116 lar se fraction, les abstention- 

f 7^ é nlstes doivent être considérés 

partielles lie Monde du 3 mars), comme ayant voté contre le pro- 
qui confirme la forte poussée des jeL Le scrutin a dégagé trois blocs 


De notre correspondant VS.**ïïî ri Sl r 

r sur La confiance, le premier mi- 

nistre risque d'être battu s'il 
majorité, même Inférieure & la ? ^ on ^n* r niî 

« barre » des 4fl Si. était suhs- * coalition ce! -.que ». celle ces 
tantieUe. les « non » taJon- nationalistes écossais et gallois, 
nent de près les « oui ». même m6Com6nt - s gouvernement 


Madrid. — M. Adol.'c Suarej 
résolument gouverner eu sertir 


nementaîe selon laquelle l’abs- 


tention équivalait — en vertu de 
la règle des 40 % — à voter non. 
prétendent maintenant que. pour 


; large fraction, lea abstention- 


ministre s'accorde un délai de ré- 
flexion avant d'arrêter sa déci- 
sion. AL Callaghan peut espérer 
que les nationalistes écossais ne 
prendront pas le risque de provo- 
quer des éjections générales qui. 
selon tous les sondages. seraient 
pour eux catastrophiques. D'autre 
part, il peut espérer trouver 1 "ap- 
puis des dut députés unionnistes 
dUlster en négociant avec ieur 
leader. M. Enoch Poweli qui 
insiste pour l'adoption rapide du 


au Pays de Galles et en Ecosse 
une a gifle » retentissante, qui 
menace son existence même. Les 
électeurs ont compromis très gra- 
vement la législation sur la dévo- 
lution des pouvoirs de Westmin- 
ster, laborieusement adoptée 


égale, et U sera difficile au gou- 
vernement d'appliquer une régie 
constitutionnelle qui n'a reçu 


après plus de quatre «ns d'une nationaliste écossais (S.N.P.1, 
dure bataille parlementaire. Mais dont les leaders ont immédiate- 
surtout, ils mettent M- Callaghan ment souligné que. si le gouver- 


l 'approbation que d'un tiers de t * ul v ^ sa ^ à. consolider les fortes 
"électorat positions du Labour en Ecosse 

„ , ' pour compenser les pertes atten- 

Td n'est pas l'avis du parti dues en Angleterre, survivrr-i-eli'e 
ELtionallste écossais (S.N.P.1, à ce que certains commentateurs 
ont les leaders ont immédiate- appellent « une grossière erreur 
eut souligné que. si le gouver- de jugement » sur les sentiments 
ement Ignore les vœux de la véritables de l’opinion galloise et 


UJ.C.D.) encc-rage d'ailleurs ouver- 
temeni ce ne é^sijiio.*:. 

Pendant la préparation de la no-j- 


noiabie parte sa son électorat et 
le patronat. Mais ss.*t gi.ssement i 

dant la campagne. M. Sjarez. qui a 
présenté un programme conservateur, 
était soucieux de se démarquer net- 
tement des socialistes, don: la modé- 
ration visait i gagne-- des voix au 
centre. Il scuna^s-^ d'a ui^e part, 
barrer la route a la neuve!!» coali- 
tion de la • droite civilisée » dirigée 
par MM. Frags. ancien leader de 


ï prononcer sur Je verdict «tes 


Gallois ont rejeté sans équivoque 
le projet de dévolution, mais plus 
massivement que prévu, dans la 
proportion de quatre contre un-. 


La réponse des Ecossais n'est 
pas aussi simple. Les a oui » 


cernent ignore les vœux de la 
majorité, il perdra le soutien des 
députés nationalistes écossais aux 


Communes. M. William Wolfe. le 
président du parti, a déclaré bru- 
talement vendredi soir : « Ou 
bien le gouvernement va créer 
une Assemblée écossaise, ou bien 
il y aura des élections générales. » 

Le «prix» des grèves 


d' honorer les promesses faites 
aux nationalistes, en Ecosse no- 
tamment. D’autre part, on se dé- 
clare convaincu que l'échec du 
référendum n’affectera pas le 
« bastion » travailliste écossais 
(41 sièges sur 71 élus calédoniens 


été rejetée par les Gallois et qui, 
en Ecosse, n'a pas réuni le pour- 
centage de voix requis. Rien, tou- 
tefois, ne l'empêche de recom- 


(30.78 %) ; abstentions : 38.33 %. 


trait d'installer une Assemblée à 
Edimbourg. Mais M_ Callaghan 
court un gros risque s'il ne par- 
vient pas a rallier la quarantaine 
de députés travaillistes opposés & 


vigoureuse pour le « non » leur 
permettra de progresser sensible- 
ment comme le laissent prévoir 
divers sondages. 

Les experts n'arrivent pas en- 
core à. déterminer les motivations 
des deux électorats. Les uns esti- 
ment que les citoyens ont été 
déconcertés par les clameurs 
contradictoires des deux camps 


pourcentage, les votes affirmatifs la dévolution. Beaucoup d'entre consldèrenu eue te Gouvernement 
atteignent seulement 33 % environ eux. à commencer par M. Cunnin- =1™ SbleSt affaibli 
des électeurs Inscrits, alors que gham. auteur de U amendement ^ ^ » en 

le gouvernement escomptait que des 40 % », paraissent décidés & E cossa et au Pays de Galles le 


au-dessous des 40 % prescrits 
par la loi pour la mise en vigueur 
de la nouvelle législation. Le gou- 


tatif — et qu’il gardait tonte li- 
berté d'appréciation des résultats. 
— il laissait cependant entendre 


battu dans un premier scrutin sur 
la dévolution proprement dite. Au 
projet de 1978, définitivement 
abandonné, il pourrait alors envi- 
sager de substituer la proposition 


Ecosse et au Pays de Galles le 
prix de l'impopularité des grèves. 
Tous s'accordent cependant pour 
penser que, malgré l'échec du 
l* r mars, la dévolution restera au 
cœur des préoccupations des deux 


A ces raisons purement électorales 
s'ajou:ent des considérations plus 
profondes : Il faut lutter énergique- 
ment contra le terrorisme, redonner 
confiance au secteur privé pour 
relancer les investissements et frei- 
ner le chdmage, affronter la montée 
des revendications réglonalistes. Sur 
ce dernier point, on peut noter que 
le spectaculaire succès de la coali- 
tion Hem' Batasuna eu Pays basque 
et la poussée remarquable du parti 
socialiste andalou, rival du P.S.O.E., 
devraient contraindre le prochain 
gouvernement Suarez & se définir 
clairement. 

S'il est exact, ainsi qu'on le mur- 
mure dans les milieux bien Informés 
de la capitale, que l'U.C.D. a indi- 
rectement favorisé le succès des 
région.i listes andalous pour affaiblir 
le P.S.O.E. dans l'un de ses fiefs, 
cette - opération électorale » peut 
aussi bien contribuer à exacerber 
un nationalisme andalou qui ne sem- 
blait pas. Jusqu'à ces derniers temps 
du moins, très virulent. 

M. Suarez peut en tout cas déci- 
der de gouverner seul au lendemain 
des élections générales qui se tra- 

Les derniers résultats connus ce 
samBdi 3 mars indiquent que les 
deux principales formations retrou- 
vent à peu de chose prés leurs 
positions de juin 1977 en nombre 
de sièges. La victoire de l’U.C.D. 
est surtout « psychologique • : les 
amis de M. Suarez redoutaient telle- 


De nos envoyés spéciaux 

men: un revers que le maintien glo- 
bal de leurs positions les comble 
manifestement d'aise. 

Me disposant pas de la majorité 
absolue au congrès des députés. 
l'U.C.D. devra rechercher des ap- 
puis pour 165 votes Importants et 
l'élaboration des quelque cinquante 
lois qui traduiront dans la réalité ce 
qui a élê défini de façon souvent 
très générale dans la Constitution. 
L'nypothèse d'un gouvernement de 
coalition U.C.D. - P.S.O.E.. dont il 
était beaucoup question à la veille 
des élections du i” mars, est écar- 
tée des deux eûtes : par les socia- 
listes. parce que leur « déception » 
r.e leur permet plus de poser des 
- conail Ions * & leur évent u b Ile parti- 
cipation au pouvoir. Par M. Suarez, 
parce qu’il ne semble pas disposé 
a vouloir partager ses responsabi- 
lités actuelles de chef de gouverne- 

Selon certaines informations. Il 
n'est pas exclu que M. Suarez tente 
d'attirer certaines des neuf person- 
nalités élues le 1" mars sous l'éti- 
quette de la Coalition démocratique 
(droite). D'autre part. le parti com- 
muniste. qui passe de vingt è vingt- 
trois sièges, peut, comme il l'a lait 
pendant longtemps, négocier en cou- 
lisse l'appui ou l’abstention de son 


coup - des partis nationalistes bas- 
que, andalou et catalan qui siége- 
ront dans les prochaines Cortès. Mais 
cette ■ solution » est-elle possible au 
moment où de dures négociations 
doivent s'engager à Madrid sur les 
futurs Statuts d'autonomie 7 


en Biscaye et 13 "/« au Guipuzcoa) 
inquiéta beaucoup Madrid. Cette coa- 
lition prône en effet la lutte armée 
et est composée de partis Indépen- 
dantistes encore Illégaux. Interrogé 
à ce sujet, M. Martin Villa, ministre 
de l'intérieur, a répondu qu'il ne 
pourrait les légaliser que si leurs 
statuts étaient modifiés, car. dit-il. 
» runlté de rEspagne n'est pas né- 
gociable Les élus de Herri Bata- 
suna. surpris eux-mêmes par l'am- 
pleur de leur victoire, ont confirmé 
vendredi qu'ils ne siégeraient pas 
aux Cortès. Ils ne croient pas. en 
eflet, à l'efficacité du - jeu parle- 
mentaire- et affirment déjà que leur 
- Implantation politique - ne freinera 
pas pour autant la lutte armée de 


LES NOUVELLES CORTES 

Selon des résolut* encore provisoires, mais qnl ne devraient 
)bs être substantiellement modifiés lorsque les chiffres définitifs 
:ront disponibles, les nouvelles Cortès (Parlement) Issues des 


Union nationale (extrême drotle) : 1. 
Nationalistes basques : 8 (1). 
Nationalistes catalans : IL. 

Divers réglonalistes : 7. 

» SENAT : 208 SIEGES 

Union do Centre démocratique : 120. 
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APRES L’ECHEC DE LA MISSION DE M. LA MALFA 

Des élections anticipées 
paraissent inéluctables 

De notre correspondant 


ment. Le démocrate - chrétien nement. Et ce n'est pas la noml- 
Andreotti avait dû renoncer & nation d'un président du conseil 
son mandat le 21 février; à son «laïc» qui l'incitait & s’aseou- 
tour. le républicain La .Malfa pUr. Quant aux communistes, ils 
s’est rendu au QuirinaL le ven- ont multiplié les propositions 
dredl 2 mais, pour informer le inacceptables pour les dé m ocra - 
chef de l’Etat de l'échec de sa tes - chrétiens. La dernière en 
mission. date était un gouvernement pré- 

Le président de la République. £ mnSSl' 

M. Sandro Paitlnl. va donc enga- 1 î 

ger en début de semaine on nou- des * techniciens » de gau- 


DEVANT LE CONGRES DU P. S. 


M. Mario Soares s’en prend vigonreosement à ia «personnalisation du pouvoir > 


De notre correspondant 


nement : le parti socialiste ne 
peut pas rester indifférent face 
à une politique qui, pas à pas, 
met en cause l'esprit de la révo- 
lution du 25 avril et contrarie 


Le discours de M. Soares a été 
marqué encore par une autocri- 


de ces s questions conjoncturel- 


pour les socialistes de changer 
leur stratégie, adoptée au cours du 
congrès de 1976. de refus des 


de l'intervention de M. Soares, 
qui a pratiquement occupé le pre- 
mier jour du congrès socialiste 
avec la présentation de son rap- 
port politique. 

Le P.S., a ajouté le secrétaire 
générai de la formation, «r n’accep- 
tera pas le nouvel impôt annoncé 
par le gouvernement, qui consiste 
à retenir, à la fin de l’année 1979, 
55 K du treizième mois des tra- 
vaiOeurs portugais ». Le pmi 
s’opposera également à la manière 
restrictive dont le gouvernement 


le document « Dix ans pour chan- gouvernement socialiste, il y a 
ger le pays », qui contient les eu un manque de liaison entre 
propositions du P.S. en matière le parti et le gouvernement. Le 
politique, sociale et économique choix des ministres n’aurait pas 
pour « les années S0 ». été toujours heureux : « Quel- 

A propos de la révision de la çucs-wns n’ètaient même pas en 
Constitution, qui doit avoir lieu accord avec notre ligne politique». 


République maintiendrait son exi- 
gence de formation de gouverne- 


majoritaire et cohérente, a expli - 


alors nous serons obligés d’accep- 
ter éternellement les gouverne- 


veau cycle de consultations avec ctie - 

les partis politiques ; mais sans Les socialistes ne se tiennent 
beaucoup d'illusions. Le gouver- pas pour battus. A les entendre. 


que les élections européennes. les choses pour que d'éventuelles 
Avec une «profonde amertu- élections legislatives (qui Tîn- 
mes, M. ügo La Malfa a eu quiètent) coïncident avec les 
a la conviction de lie pas dispo- élections européennes (dont 11 
ser des appuis nécessaires pour attend un bon résultat). 

/orner un . JP* Théoriquement, le parti de 

serait adapté à ta grande de ta ^ c«ud pourrait tout déWo- 
mtvation intérieure et interna- quer ^ choisissant une alliance 
tionale*. ^ de centre gauche. H laisserait 

lement la majorité d'union natlo- tomber les communistes et ré- 
nale n’a pu être reconstruite, trouverait ses vieilles amours 
nmia une aUJance de centre gau- démocrates-chrétiennes. Mais ce 
che s est révelee Impossible. serait provoquer une révolte par- 
Les raisons de cet échec ne mi ses militants, se mettre à dos 
sont pas très claires. Partisan \ e p.cx et peut-être même la 
résolu d'un compromis, le secré- d.C— Bref tout le monde est 
taire général du parti soclalbLe, tenté ^ dire avec l 'éditorialiste 
M. Bettino Craxi. a dit amère- du Giomale de Milan : « Nous 
ment : « Certains défont la nuit 80mmes aux funérailles de la 
ce que nous faisons le jour. » n législature, qui exigent naturel- 
■risait aussi bien la démocratie liment leurs rites. » 


me7lts ae Personnalités indépen- 
sopposera également à la manière Nantes, auxquelles ne Rapplique 
! r / e3 i rl Î^J ? j3S 10 exigence premden- 

(c antisocialiste et de droite» I tielle. » Mais des alliances avec 
pense appliquer la loi dedMen- qui ? a ce sujet, M. Soares a tout 
simplement souhaité «le feu ven* 
des collectivités locales. Ces deux d es congressistes pour que le pro- 
aspects faisant partie du projet. hIème ^ et rÉsolu le 

de budget que le Parlement s ap- c momer t opportun » par la com- 
prête à discuter, faut-il ev de- nationale du parti, 

duire que le P.S. votera contre ? 

Le congrès ne donnera pas de Evitant ainsi le débat sur les 
réponse à cette question, le se- affaires a brûlantes ». M. Soares 

crêtaLre général du P-S. ayant a demandé au congrès de s 'oc- _ ... , . .. 

précisé qu'il ne doit pas s'occuper, cuper essentiellement d'analyser fense », a-t-il enfin assuré. 


des organe de MuveraLnete. a C he 4 mare par l'élection des cent 
son avis, les partis qui. par leur cinquante membres qui compose- 
vote au Parlement, provoquent la TOn t la commission nationale du 
chute d'un gouvernement, doivent p s 

être obligés de désigner eux- ' ' JOSE REBELO 

mêmes le nouveau premier rai- JWSE 

nistre. « Cela contribuera, a dit 
M. Soares, à une plus grande .. , 

stabilité de l'exécutif ». Le secré- 
taire général s'est prononcé en 


dM rniiî eue le oro- tires du gouvernement et du pré- passage de l'article de notre çor- 

aes conjpessistes pour que le pro- su f ent al la République a. a-t-U respondant a Lisbonne. José 
indiqué, afin dSiter l'accumula- Rebelo. publié dans le Monde du 
« moment opportun i» par ^la com- tjQn H dK charges aux mains 2 mars sous le titre «Ia vie 
mission nationale du parti. d'une même personne. « le com - politique est suspendue % aux 

Evitant ainsi le débat sur les mandement des forces armées conclusions du P.S.» Après la 
affaires « brûlantes ». M. Soares devra passer du president de la première phrase du troisième 
a demandé au congrès de s 'oc- République au ministre de la de- paragraphe, évoquant le départ 
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de militants de la gauche du 


des personnalités très connues ont 
quitté le PS. », jusqu'à la fin du 
cinquième paragraphe («chacun 
des organes de souveraineté b). 
Venait ensuite le développement 
commençant par la question 


révision de la Constitution ?» et 
s'achevant à : « les dissidents du 
P.S. qui attendaient !e feu vert 
de Beleaa pour lancer un mani-> 
feste réformateur d'orientation 
très modérée se voient obligés 
d'ajourner leur projet». Prenait 
ensuite place le paragraphe com- 
mençant par «Et Diario. organe 
proche du P.C_ » L'ordre de la 
fin de l'article était correct. 
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LA GUERRE SINO-VIETNAMIENNE ET SES RÉPERCUSSIONS 

L1LR.S.S. accroît sa pression sur la Chine et les Occidentaux 


Moscou. — Avec une nous; 
déclaration du gouvernement 
le conflit en Indochine et le dis- 


elle De notre correspondant 


même de cette proposition donne 
à penser qu'il s'agit plus d’une 
operation de propagande que d'un 
projet mûrement réfléchi. Elle 


pression diplomatique 
Chine et les pays oc< 

Elle a renouvelé ses avertisse - 


la permettre toutes les interpréta. - 


Chlne et les pays occidentaux, lions. On se demande cependant mement qui privilégie les grandes 

— ■ — — - *'-• — — — Ul -*' «^’aiattons d'intention géné- 

s, mais elle pourrait auss 
destinée à contrer la p ro- 


que. puisqu'elle la i 


la fin immédiate de l'agression » 


position française de conférence 


notre parti et le gouvernement 


géré de renforcer « la coniiance 
mutuelle en étendant aux 


communiste soviétique a demandé 


de notification préalable, qui 
vaut actuellement que pour les 


de développer et d'approfondir 
détente. Indiquant que, pour 
part. Moscou y était disposé. 


i propos en abordant la négo- 


la limi tation des à la conférence de Vienne sur 


î des propositions, i 


de non -a pression entre les parti- 


mème temps que les autres peu- 
ples épris de paix dans le monde 


qu'au dernier soldat, du sol viet- 


l'unit au Vietnam. 


Un «compromis raisonnable 1 


quelques heures après le discoure 
de M. Brejnev, exige également 



: accuse « certains pays s 
d'encourager pratiquement 
l'agresseur. n L'agression chi- 
noise ne cesse de s'étendre. (..) 


En ce qui concerne S ALT II. 
U a estimé que, « à présent . le 


la région fronialièn 
du Vietnam et du Laos, t-l La 
menace contre le Laos. (-.) La 
menace contre l'ir.dépendance et 
la souveraineté de tous les pavs 


chinois doit savoir que plus le 
nombre de crimes qu'il commet 
est grand, plus le châtiment sera 
sévère, a C'est la première fois 
qu'une déclaration officielle so- 
viétique parie d’une a punition » 


M. BLUMENTHAL A PARAPHÉ 
A PÉKIN UN ACCORD RÉGLANT 
U QUESTION DES BIENS 
AMÉRICAINS NATIONALISÉS EN 
CHINE. 


de créance au président Carter. 
k Je considère qu'il s'agit d'un 
jour important dans l'évolution 
historique de notre pays et d’une 
occaston porteuse d'avenir », a dit 
M. Carter. 

Le même jour, conformément 
aux termes de l’agrément sino- 
américain du 14 décembre, le 
k bureau de liaison » américain à 
Pékin devenait, par un simple 
changement d’écusson, une am- 
bassade à part entière. Le 


cérémonie marquant l’événement, 
qui fut salué par des toasts au 
Coca-Cola, un des premiers pro- 
duits américains importés par la 


de s'étendre sur des mois. M. Blu- 
menthal a pu parapher le 2 mars 
un accord réglant la question 
des biens américains nationalisés 
en Chine au moment de la vic- 
toire communiste, il y a trente 
ans. et des avoirs chinois gelés 


Chine n’aura à rembourser que 
80 millions de dollars sur les 
200 comptabilisés jusqu'à présent 


de ses dettes. 


pour se libérer 


M. Brejnev a indiqué que le i _ 
veau traité serait probablement 
signé lors de sa rencontre avec 
le président Carter, qui aura lieu, 
« comme le l'espère, dans un 
proche avenir ». Selon lui. le 


dant tempéré cet optimisme 
multipliant les conditionnels : 
Si le traité est signé (-.). s'il 


(Dessin de P!a 


la réduction des forces en Europe 
par les pays socialistes, selon 
laquelle 1UHS5. pourrait reti- 
rer trente mille hommes et mille 
chars d’Europe centrale, à condi- 
tion que les Etats-Unis en fas- 


du Pentagone d’entreposer en 
Allemagne fédérale des armes 
eurostratégiques « pointées sur 


ment le danger qui pèse sur la 


• Le Vietnam a accusé la 


Varsovie (les participants à la 


clen régime du maréchal Lon Nol 


utiliser les premiers l’a 


rendre plus probable la guerre 


liser les premiers aussi bien les 


espèce de pacte . 


non-agression. » La formulation — ( Reuter J 


officiel de Hanoï Nhan Dan 
dénoncé vendredi 2 mars cette 
« intervention dans les affaires 
intérieures du Cambodge » et 
affirmé que la s sincérité » du 
démenti publié par Bangkok « n’a 
pas été prouvée dans les faits ». 


DIPLOMATIE 


LE VOYAGE DE m . GISCARD D'ESTAING AU MEXIQUE 


Une coopération accrue 


( Suite de la première pane.) 

A cette lin, les présidents fran- 
çais et mexicain entendent se servir 
de tous les moyens disponibles al 
d'abord de l'ONU, dont Ils souli- 
gnent - le rôle fondamental », dont 
ils veulent renforcer - F efficacité « 
(ce vœu semble cependant soulever 
quelque scepticisme du côté fran- 
çais) et le rôle dans la recherche 
d'une solution des conflits interna- 
tionaux. La nécessité de résoudre 
les problèmes - conformément sus 
principes des Nations unies » est 
soulignée pour le conflit du Proche- 
Orient. de la Namibie, du Zim- 
babwe (Rhodèsie) et de Belize (colo- 
nie du Honduras britannique fron- 
talière du Mexique et revendiquée 
par le Guatemala) et surtout pour 
- le conflit armé et révolution de le 
situation en Asie ». 

Bien entendu, les deux présidents 
se prononcent pour le désarmement, 
et ils précisent que les revenus 
ainsi dégagés doivent être utilisés 
pour le développement Ils sont favo- 
rables A la recherche de » l’auto - 
limitation » du commerce (en termes 
diplomatiques, on dit: le « trans- 
fert »J des armes conventionnelles, 
sur la base d’accords régionaux. Ils 
se prononcent aussi pour le ren- 
forcement de la coopération écono- 
mique internationale. Ils considèrent 
comme Indispensable la création 
d'un mécanisme pour financer la 
stabilisation des prix et des mar- 
chés Internationaux des produits de 
base — tout en améliorant la struc- 
ture de ces marchés. Ce projet de 
création d'un fonds de stabilisation 
des produits de base est au 
du dialogue Nord-Sud, mais il op- 


bénéficieront. M. Giscard 
d'Estaing a indiqué A Mexi 
la France ferait une proposition de 
compromis sur la montant du fonds 
à la conférence des Nations 
pour la coopération et le développe- 
ment, qui se tiendra à Manille 

Assez curieusement, le communi- 
qué passe sous silence l'Idée expri- 
mée la veille avec beaucoup de 
conviction par M. Lapez Portillo de 
procéder â l'échelle mondiale è un 
examen général des problèmes de 
l’énergie 9ous toutes ses formes, 
pour mettre fin à l’anarchie énergé- 
tique et à la loi de la jungle actuelle. 
L’Intérôt de cette initiative tient plu9 
particulièrement au fart qu'elle émane 
d’un pays pétrolier. Elle répond d'ail- 
leurs aux préoccupations constam- 
ment exprimées par M. Giscard d’Es- 
laing depuis qu'il est è l'Elysée. Le 
président de la RépuNiquB. Interrogé 
au cours d’une conférence de presse, 
a déclaré qu’il avait discuté de cette 
question an tête à tête avec M. Lopez 
Portillo. qu’il portait • un grand Inté- 
rêt è cette approche du problème -, 
maï9 qu’il » se réservait d'y réflé- 
chir » et qu’il ferait connaître per- 
sonnellement au président du Mexique 
la réaction de la France. Dan9 les 
milieux Informés français, on ajoute 
que cette affaire aura certainement 
des suites importantes, maïs ou’elie 
était trop nouvelle pour que M. Gis- 
card d’Estaing prenne Immédiatement 


Au plan bilatéral, les deux prési- 
dents « om reconnu que la niveau 
modeste des échanges commerciaux 
ne correspond ni aux possibilités ni 
à la volonté des deux paya -, et ils 
oni mis l’accent sur • la nécessité 
de prendre (oufss (es mesures pour 
accroître le commerce, notamment 
par la diversification des exporta- 
tions mexicaines et par une augmen- 
•ation des ventes de produits compor- 
tant une Importante valeur afoufée ». 
Ils espèrent ainsi réduire ie déficit 
commercial mexicain avec la France 
qui, {usqu’en 1980 au moins, début 
des livraisons de pétrole de P EM EX 
(Petroleos Mejlcanos) à la C.F.P.. 
demeurera important 

Onze accords 
de coopération 

Le communiqué indique que. outre 
la signature du protocole qui engage 
désormais la France à respecter 
dans ses départements américains le 
traité de Tlatelolco interdisant les 
armes nucléaires en Amérique latine, 
onze accords économiques, scienti- 
fiques et culturels, ont été signés et. 
en premier lieu. - un accord finan- 
cier valable lusqu’é la tin de t982 
qui prévoit, pour rannée 1989, un 
financement du gouvernement fran- 
çais pour un montant maximum de 
1 milliard de trafics ». 

Les autres accords de coopération 
économique concernent le dévelop- 
pement des productions animales, la 
commercialisation des produits pé- 
rissables, les chemins de 1er, les 


industries minières et métallurgiques 
et. enfin, » le développement scien- 
tifique et industriel dans l'utilisation 
de rénergle nucléaire è des tins 
exclusivement pacifiques et non 
explosives ». Cet accord porte : 
1* sur la prospection, l ‘exploitation 
et le traitement de l’uranium : 2° la 
fourniture au Mexique d’uranium en- 
richi en France ; 3* la préparation de 
l’industrie mexicaine, avec le con- 
cours de la France, à l’éventuelle 
construction de centrales nucléaires. 
» Bien entendu, ce n'est pas pour 
demain -, a indiqué M. Giraud, mi- 
nistre français de l’industrie. II s'agît 
d’un accord-cadre négocié en vingt- 
quatre heures et qui devra être com- 
plété. Son intérêt tient à ce qu'il 
engage le Mexique, jusqu’alors très 
réticent, dans la vole de la coopé- 
ration nucléaire internationale. 

Dans le domaine scientifique, deux 
accords ont été signés pour la for- 
mation d’ingénieurs et celle de tech- 
niciens des machines-outils, et dans 
le domaine culturel des accords sur 
l’équivalence des diplômes de bac- 
calauréat, l’enseignement du français 
par la télévision et la fourniture aux 
Mexicains de programmes français 
télévisés. Un grand nombre d'autres 
accords de coopération économi- 
ques. scientifiques et techniques sont 
également envisagés. 

M. Giscard d'Estaing devait repar- 
tir pour Paris ce samedi après avoir 
tait escale dans le Yucatan pour 
s'entretenir avec des Industriels du 
pétrole et visiter deux sltBs mayas. 

MAURICE DELARUE. 


A TRAVERS LE MONDE 


Grande-Bretagne 


• LE PRESIDENT DE L’AS- 


& rencontré, vendredi 
matin 2 mars à Londres, le 
cher du Foreign Office, M. Da- 
vid Owen. D a conféré ensuite 
avec Mme Margaret Thatcher, 
chef du parti conservateur, en 
présence de M. Francis Pym. 
chargé des affaires ètrangi' 


M. Edward Heath. l'ancien 
premier ministre conservateur. 
M- Chaban - Delmas devait 


Ethiooie 


Rome du Front populaire de 
de libération de l’Erythrée 
rF-P.LLE.T. Selon le représen- 
tant du Front, deux mille 
Soviétiques au moins combat- 
tent en Erythrée, tandis que 
les Cubains ne sont plus direc- 


d'extradltlon formulée par le 
gouvernement israélien à l'e 
’ i collectionneur Ptei 
accusé d'avoir pari 
massacre des juifs 
polonais en 1941. Le jugement 
condamnant Menten & quinze 
ans de prison a été cassé pour 
vice de forme. — M-PJ 

• M. JOSEPH LUNS, secrétaire 
général de l'OTAN, a déclaré, 
vendredi 2 mars & Amsterdam, 
que le professeur Lou de Jong. 
directeur de l'Institut de docu- 


g le terre à Twickenham. 


Laos 



« RADIO- VTENTIANE a diffusé 
samedi 3 mars un appel du 
prince Sou vanna P h ou ma. 


déclaration le 16 février, à 
l’occasion de la réunion cons- 


mentation 


Inscrit pendant trois ans 
mouvement national -soclalitse 
néerlandais. Mais, parmi ces 
documents, a précisé M. Luns. 
il n’y a pas la demande d'ins- 
cription au mouvement. L'an- 
nonce, par U presse néerlan- 
daise. que M. Luns aurait 
appartenu avant la guerre 


Pays-Bas (le 


R h o d é sie 


(F.N.C.L.). qui remplace le • LE CONSEIL DE SECURITE 


patriotique lao 
Pathet-Lao» dissous. Plusieurs 
milliers d’intellectuels ont fui 
le Laos depuis l’instauration 
de la République populaire, en 


débat qu’U a entamé vendredi 
sur les attaques rhodésiennes 
contre les pays africains vol- 


Pays-Bas 

I LE GOUVERNEMENT NEER- 


slns. Ceux-ci lui < 


déclarant par avance n ailes 


> la participation 
du Front patriotique du Zim- 
babwe. — lAFJ 3 .) 


Le chef de l'État français se définit devant des intellectuels 


Un homme politique «conceptuel: 
non un «aventurier» 

De notre envoyé spécial 
prenant la parole » (...) Je dirais que les rapports 


vendredi 2 mars devant un groupe 
d’intellectuels mexicains, M. Gis- 
card d'Estaing a donné une défi- 
nition de l’homme politique 


Le problème des rapports 
entre les hommes politiques, les 
hommes d'Etat et les intellec- 
tuels est un problème qui a tou- 
jours été sensible, délicat, et que 


_ les intellectuels et les 

hommes politiques et les hommes 
d'Etat ressemblent aux rapports 
qui existent en matière écono- 
miques entre ceux qui font de la 
politique conjoncturelle et de la 
micro-économie et ceux qui font 
de la macro-économie, c'est-à- 
dire qui recherchent de grands 
équilibres. Finalement, les intel- 
lectuels se préoccupent de savoir 
quels sont les courants de force 
époque. 


politiques ou des hommes d'Etat, _ _ 

en tait fl y a deux groupes. Le sociale ou politique ou l'organisa - 
premier, c'est ce que rappellerais tion internationale en fonction de 
les aventuriers. Ce n’est pas une . 

expression péjorative. Je veux 
dire ceux qui conçoivent l’action 
politique en termes d'exploita- 


tion des circonstances immé- 
diates. 

Il y a dans rnis taire de très 


glorieux aventuriers, et il arrive 
souvent que ces aventuriers aient 
une certaine intuition des néces- 
sités de leur époque et que. bien 


sont constamment attachés à la 
solution de problèmes spécifiques 
immédiats, liés à quelque cir- 


constance. 

» Et je crois, pour ma part, que 
les hommes politiques doivent être 
... . . .. perpétuellement a se déplacer de 

qu Os se déterminent en fonction i a micro-politique à la macro- 
politique. si du moins fis veulent 
que leur action ait un sens, a 


des opportunités de circons- 
tance, leurs actions s'inscrivent 
dans des perspectives à plus long 
terme. Et il y a d’autre part les 
hommes d'Etat conceptuels, 
c'est-à-dire ceux dont l'idée est 
de traduire, au travers de leur 
action politique, une certaine 
conception de l’organisation éco- 
nomique. sociale et politique de 
leur pays et une certaine concep- 
tion de l'organisation intematto- 


Irès nombreuse et très brillante. 


certaine forme de 


rAsie. et il y a i 


de l'organisation de la vie sociale 


tiques de cette seconde catégorie, 
c’est-à-dire avec ceux qui entre- 
tiennent la dialectique de 


fl est très important d'avoir des 
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PROCHE-ORIENT 


Iran 


Les mouvements laïcs risquent d'être submergés 
par la vague d< islamisation » 


De notre envoyé spécial 

diants marxistes, probablement 
maoïstes, aux militants du parti 
socialiste des travailleurs (trots- 
kistes). tandis que les étudiant 
musulmans assistaient, gogue- 
nards. à la scène. 


première page ce . samedi 3 mars 
le journal Kayhan, & la suite du 
discours prononcé jeudi à Qom 
par l'ajatcilah Kbûmeiny fie 
Monde du 3 mars). . 

Le tait saillant est que des 

mesures dans ce sens sont prises 
à. un rythme accéléré, avant 

même qu'ait Ueu le référendum, 
prévu maintenant pour le 80 mars. 

guère de doute et. que les* laïcs, btemeni; J * décupîé^eïT* 1 quelque" ami^s. 4 

les modernistes, les minorités reli- tombe d e Mos sadeeb. & ^occa sion ^cs ». de fermer dix missions 
“ ‘ “ “ “ affaires économiques a décidé, 


nombreux rniEu-raans. l’Iran avait 

accru l’importation de biles sur 
pied, au détriment de la viande 
congelée, ce qui avale provoqué 
des grèves des ouvriers des abat- 
toirs australiens qui voyaient 
düninueé leur activité. H est pro- 
bable qu’en attendant le retires - 


soins de la population qui ont 


prendrait son enseignement & 
Qom, l’ayatollah Khomelny de- 
meure le guide de la révolution. 


: pour réduire les dépensez inu- 


dans les grandes capitales euro- 


point de vue. L’ayatollah Kho- 
melny a d'ailleurs admis, que 


mondiale de développement. On 
s'interroge d’autre part sur le 
sort des banques étrangères opé- 


rant en Iran. Les Journaux sou- 
lignent qu’elles sont au nombre 


par des groupes de musulmans 

activistes et de donner Heu à des • 

accrochages comme cela a été l'agriculture ». Cette mesure intermédiaire qu'ont été effec- 


1 plusieurs points 


utilisés comme engrais dans 
l'agriculture ». Cette mesure 
risque de gêner dm» l’immédiat 


tués la plupart des transferts de 


par l’ écrivain Beharine. proche 


l’approvisionnement des cantines aux directives de l’ayatollah Kho- 
me in j'. le porte-parole du gou- 
vernement. M. Entezam.. a an- 
noncé qu’une loi adoptée par le 
Conseil de la révolution a décidé 
la nationalisât km de tous les 


pays producteurs, en particulier 
l’Australie qui exportait en Iran 
quelque trente mille tonnes, d’une 
valeur de soixante millions de 


_ . _ _ _ de différents pays, notamment 

i- là suite des protestations de la Suisse et les Etats-Unis, pour 


AFRIQUE 


Devant f aggravation du conflit ougando-ianzanien 

Le marchai ldi Amin Dada demande 
les bons offices de U. Waldheim 

Devant l’extensicm et l’aggravation du conflit armé qui 
l’oppose à la Tanzanie. le maréchal ïdl Amin Dada, président 
à vie de l’Ouganda, a demandé, vendredi 2 mars, les bons offices 
de M. Kurt; Waldheim. secrétaire général des Nations unies, 
« pour persuader le président Julins Nyerere de changer d’atti- 
tnrfg. » Cependant.' Qépune nous Te cànGrme notre correspondant 
à Nairobi; l’action flônjngaée de l’année tanzanlenne et des 
exilés ougandais menace de- plus en plus sérieusement le régime 
ougandais, t 1 . - - • j ; .- 

De notre correspondant en Afrique orientale 

cette agglomération, située à 


le secteur dé Tororo. ville ougan- 
daise située à proximité, de- la 
frontière kényane. Depuis le dé- 
but, en octobre, du conflit oug&n- 
do tanzanien . c’est la première 
fois que . des accrochages sont 
signalés dans, cette région qui 


Selon des extife ougandais, dhr 
q liante partisans de l'ancien pré- 
sident O bote, exilé à Dar-es-Sa- 
laam, ont occupé vendredi .avant 


zaïroise. Au nard de Mas&ka, une 
: quinzaine de kilomètres seule - 


zanlens de leurs vis-à-vis ougan 
dais loyaux au maréchal Idl Amin 
Dada^ Sur la berge du lac Vie 


Vendredi, en fin d'après-midi. 



XVLlXÂJ ^ , „ Radio-Kampala a rais j& popu- 

mixte de fusiliers marins et de .latlon en garde contre toute 


l'aube les quartiers d'un bataillon 
mixte de fusiliers marins et de 
parachutistes situé à 2 kilomètres 


autres sé trouvant au sud-ouest 
de wnrapa-iiL. où une colonne de 
déserteurs et d’insurgés appdyés 
par les Tanzaniens tenterait de 
remonter de Masaka vers la 
capitale: 


prisons, suivant 1 


ports en provenance de la capitale 
ougandaise indiquent que Ve calme 
y règne encore, ~ J ’ 


Selon les mêmes sources, des certaine. nervosité. 


renforts dépêchés de Jxnja par le. 
maréeVuiA ldi Amin Dada, p 'au- 
raient pas pu atteindre Toraro. 
où des blindés ont pris portion 
en vüle. Mais on ignorait encore,’ 
vendredi soir, qui tenait l'agglo- 
mération, survolée dans la journée 
par la chasse.' aérienne ougan- 
daise. Les rebelles ont lancé- un- 
appel à M. OSote. quê le *50M» 
(Save Uganda Hovment), mou- 
vement Insurrectionnel autonome; 


Le- cas échéant, la prise de 
_woro:par les rebelles priverait 
Kampala de toute communication 


terrestre avec Je monde extérieur, 
et Je seul moyen d’évacuer la 
communauté étrangère serait 
alors, l'aén^jort d’Entebbe. v 
A . Nairobi, entre-temps, le co- 


ausritôt « regretté- », estimant heurtées à la volonté du président 



» la lutte commune avait pour 
objet de libérer l’OugandA du 

marécha l - Amin et' nOn de. pn>^' 
mouvoir tel ou tel successeur. 

La rébellion paraît avoir mar- 
qué de nouveaux .points dans 
l'ouest du pays. Toujours selon les . 
exilés ougandais, une colonne qui - 
remontait depuis deux jouis en 
direction de Mubende aurait pris' 


Nyerere d’obtenir, au préalable, 
ùne condamnation par l’orgam- 
'Satlon' panafricaine de l’attaque 
ougandaise d'octobre contre son' 
territoire. Dé son côté, le « SUM.» 
a demandé à l’O.UA de ne plus 
s’ingérer dans une affaire qu’il 
juge, pour sa. part, «intérieure» 
à l’Ouganda. 

JEAN-CLAUDE POMOHT1. 


mon t ant dea biens de ï’ex-souve- 


outre. une enquête a été ouverte 
sur ctnqimnte-quatre institutions 
qui. fonctionnaient sous la direc- 
tion de l'impératrice Farah. 
M” Nazi h. nouveau président de 
la NI OC, a également révélé que 
30000 000 de dollars prélevés sur 
le budget de la compagnie ser- 
vaient à donner des gratifications 
à différentes personnalités qui 
n’en faisaient pas partie. Il a 
annoncé que quatre cents em- 


ployés 

corruption. 


être licenciés pour 


Kani comme coordinateur des 
activités de tous les comités révo- 
lutionnaires du pays. « Ces comi- 
tés — a-t-il expliqué;, — en fai- 
sant la loi sapent l’autorité du 
gouvernement provisoire et por- 
tent atteinte à Vesprit de la ré- 
volution . » U a précisé que 
M. Mahtavi a été désigné par 
l’ayatollah Khomelny mais qu’il 


U RJ JL A GARANTI 
POUR PRÈS DE 20 MILLIARDS 
DE FRANCS 
LES INVESTISSEMENTS 
DES ENTREPRISES ALLEMANDES 

Le gouvernement ouest -alle- 
mand a garanti pour près de 
S milliards de deutsebemarks 
(18.4 milliards de francs) le mon- 
tant total des investissements de 


cherungs A.G„ à Hambourg. Pour 
l’année en cours, les garanties 
Hernies couvrent les paiements 
iraniens pour environ 840 millions 
de deutsebemarks <1,9 milliard de 


deutsebemarks (2 milliards de 


compromises- U n’est toutefois 
w« encore possible de défi- 
à, combien devront s’éle- 


compte du gouvernement. 

Les garanties du gouvernement 
fédéral concernant les Investisse- 
ments ouest-all e ma n ds à l’étran- 
ger couvrent les risques écono- 
miques et politiques. Les firmes 
assurées chez Hermes sont 


tances économiques, et à 


UNE COMPAGNIE AMÉRICAINE 
A REPRIS SES ACHATS 
DE PÉTROLE 

La compagnie pétrolière amé- 
ricaine Ashland OU a annoncé, 
vendredi 2 mars, qu’elle avait 
repris, ses achats en Iran. Un pé- 
trolier géant -chargera le- c brut » 
d «.ns tes prochains Jours à des- 
tination des Etats-Unis. Ce sera 
la première expédition de pétrole 
iranien depuis l'arrêt total des 
exportations, le 26 décembre der- 
nier. 

Le prix de ce « brut & n’a pas 
été communiqué Un porte-parole 


est de 13,50 dollars. 


APRÈS L'ANNONCE DE SA MORT 

Le général Barzani est dénoncé comme « traître » 
par le porte-parole du Mouvement national kurde 


A fa suite du décès aux Etats-Unis, le ven- 
dredi 2 mars, de l’ancien leader kurde Monllah 
Moustapha Barzani (nos dernières éditions 
datées du 3 mars), le porte-parole du parti 
démocrate du Kurdistan iranien (P.DJCL) a 
déclaré à I'A.F.P. ; - Dans la plupart des réglons 
du Kurdistan iranien et irakien, Barzani était 
connu comme un traître, an maniaque, qui a 
anéanti pour ses ambitions personnelles les 
forces des partisans et autres mouvements 
libérateurs kurdes. l_) Les peuples kurdes se 


sentiront tranquillisés par la mort d'une per- 
sonne qui avait, ces dernières années, vendu 
le mouvement kurde, surtout en Irak, an chah 
d’Iran et à la C.LA.- 

La nouvelle de la disparition du général 
Barzani est parvenue à Mahabab. ville kurde 
située à un millier de kilomètres au nord-ouest 
de Téhéran, au moment où le P.D.K.Î. célébrait 
officiellement sa légalisation après plus de 
trente ans d’activités clandestines. 


Soutenu puis < lâché"» par la C.LA. 


esclave 1 A t 


pour Moullah Moustapha Bar- 
zani . il n’y euî jamais de rëpii : 
son existence, à i'imzge de celte 
du peuple kurde, fut une lutta 
perpétuelle contre la rôpres- 


dans te Kurdistan irakien. Moui- 
lah Moustapha lut jete en pri- 
son. pour la premières fois par 
les Turcs en 1909, avec sa 
mère et ses frères, après la 
première révolte de son Irére 
aîné, Chiefch Abdou Salam U. 
Cinq ans plus tard, cheikh Abdou 
Salera II était pendu par les 
Turcs. Né dans uns famille de 
-cheikhs- — des chefs reli- 
gieux qui, à l'instar des ayatol- 
lahs iraniens d'aujourd'hui, fu- 
rent amenés à jouer un rôle 
politique de plus en plus pré- 
pondérant — Moullah Mousta- 
pha sut donc très vite que. dans 
un Kurdistan divisé alors entre 
un- empire ottoman et un em- 
pire perse en pleine décadence. 

Il fallait, pour être Kurde, se 
battre. . 

Les soulèvements se succè- 
dent : contre les Britanniques 
en 1919 : contre le pouvoir cen- 
tral irakien en 1931 et 1932 ; 
puis en 1933 et 1934. Après dix 
ans de semi-captivité. Barzani 
reprend la lutte en 1943. Pour- 
suivi par l'armée irakienne, trahi 
par certaines tribus kurdes sou- 
doyées par le gouvernement, il 
doit sa râiugier en 1945 en Iran, 
où la République kurde de M&- 
habad le fait général. Mais après 
le retrait des forces soviétiques 
d’Irah, en mal 1948, l'effondre- 
ment de la Ftépublique de Mafia- 
bad est inéluctable : et Barzani 
doit prendre à nouveau le che- 
min de l'exil, cette fols-ci en 
U.R.S.S. Il n’en revient que dix 
ans plus tard, avec la révolution 
qui renversa la monarchie Ira- 
kienne en juillet 1958. Mais la 
lune de miel entre les Kurdes 
et le régime du général Kassem 
est brève. En mars 1961. Bar- 
zani regagne les montages du 
Kurdistan Irakien et. dés l’êlé 
1961. la guerre commence. Une 
guerre entrecoupée de nom- 
breuses trêves, marquant les 
changements de régime qui se 
succèdent & Bagdad. 

Dés 1964. le général Barzani 
a consolidé son pouvoir sur un 
territoire qu'il conservera Jus- - 
qu’à l'effondrement de son mou- 
vement en 1975 : adossé aux 
frontières iranienne et turque, 
le « bastion - kurde couvre une 
superficie d'environ 35 000 


mais environ la moitié de la 
population du Kurdistan irakien, 
soit un million d'habitants, vit 
le territoire - libéré » par 


l'Irak et la Turquie et près du 
tiers de la . frontière iranienne 
échappent totalement au contrôle 
du gouvernement de Bagdad. 
A l'îniôrieur de ce bastion, le 
pouvoir de Barzani es! absolu, 
bien plus grand que celui du 
premier ministre d'une région 
autonome. 

A l'Age de soixante ans. 
Barzani, en qui on n’avait vu. 
jusqu’à présent, qu'un chef de 


bande, un chef militaire aux 
aspirations nationalistes plus ou 
moins confuses, devient un 
homme d'Etat Après l'avoir qua- 
lifié de « général rouge - pen- 
dant son exil en U.R.S.S.. on 
découvre en Barzani un - patri- 
cien révo/trftonnaire «. En fait. ‘I 


! le r 




De l 


moyenne, por- 
tant l'habit kurde traditionnel, le 
général Barzani frappe tous ses 
interlocuteurs par la vivacité de 
son regard pétillant, malicieux 
sous les gros sourcils broussail- 
leux caractéristiques. De sa per- 
sonne, malgré l'âge et l'embon- 
point, se dégage une Impression 
de grande force physique et 
d'énergie inaltérable. 

Le personnage paraît monoli- 
thique. d'une volonté d'acier. 
Pourtant, Barzani surprendra ses 
visiteurs par ses accès de décou- 
ragement, de lassitude : « Les 
Kurdes n'ont pas d’amis -, répé- 
tait souvent Barzani. En fait, une 
seule chose l'intéressait : la 
grande diplomatie et la recherche 
d'un protecteur. Comme les 
notables kurdes de Constantino- 
ple — qui essayèrent naïvement, 
pendant les années 20, d'amener 
ja France ou l'Angleterre à leur 
octroyer l'autonomie ou l’indé- 
pendance du Kurdistan. — 
comme son frère cheikh Abdou 
Salam II, qui implora les Britan- 
niques de venir faire régner 
Tordre au Kurdistan. Barzani 
était convaincu que seule la 
protection d'une grande puis- 
sance ferait le bonheur des 

Des rapports complexes 
avec le chah 

Après avoir misé sur les Bri- 
tanniques jusqu'en 1945, Bar- 
zani tut peut-être tenté dB s'ap- 
puyer sur les Soviétiques. Mais 
après avoir vu la façon dont ils 
- lâchèrent - la République de 
Mahabad, il réalisa que les 
Américains ôtaient la puissance 
dominante au Proche - Orient 
Dès lors, Barzani n'aura qu'une 
obsession : obtenir à tout prix 
l'appui des Etats-Unis, offrant 
en échange de renverser le gou- 
vernement de Kassem, puis ce- 
lui du Basse, ou soulignant la 
position stratégique du Kurdis- 
tan sur le flanc méridional de 
l’U. R. S. S. : ou faisant miroiter 
la pétrole de Kfrkouk. 

En 1972, le drame se noue : 
après la signature 'du traité 
jrako-sovlélique en avril, M., Kis- 
singer, qui s 1 était opposé jus- 
qu'alors à toute intervention de 
la C.1A. en faveur des Kurdes, 
fait volte-face. Fin mal 1972. au 
cours d'un entretien confidentiel 
avec le chah d’Iran, pour contrer 
la pénétration soviétique dans la 
région stratégique qu'est le golfe 
Persïque. le président Nixon 
donne le feu veri à un plan de 
la C.I.A. qui permettra à Bar- 
zani de recevoir quelque 16 mil- 
lions de dollars entre août 1972 
et mars 1975. De son côté, le 
chah fournira â Barzani une 
aide auprès de laquelle celle de 
la C.I.A. était - minuscule >. è 
en croira une commission d'en- 
quête américaine. Israël enfin 
fournit uns certaine aide à Bar- 
zani. des membres de la com- 
munauté juive qui avalent émi- 
gré au Kurdistan Irakien en 
1950, servant d'intermédiaires an- 
tre le gouvernement israélien et 


Barzani. qui fera plusieurs 
voyages en Israël. Dés lors, 
Barzani se laisse entraîner dans 
une dépendance croissante de 

départir de la plus grande mé- 

chah : depuis la République de 
Mahabad, il savan exactement 
à quoi s'en tenir sur la concep- 
tion qu'avait celui-ci du droit 
des peuples à disposer d'eux- 
mémes. 

Mais Barzani avait une 
confiance aveugle dans les Etats- 
Unis. El. malheureusement, per- 
sonne, dans son entourage, n'a 
su lui dire que le gouvernement 
américain n'élait pas nécessaire- 
ment lié par une opération de 
la C.IA. Pendant le conflit 
Israélo-arabe d'octobre 1973, Bar- 
zani demande à M. Kissinger 
s’il peut lancer ses - peebmer- 
gas - (les partisans) contre 
l'armée irakienne. Celui-ci l'en 
dissuade : il est clair aujourd'hui 
que. tout en voulant entretenir 
un « cancer > qui minait le 
régime irakien, ni lui ni le chah 
ne souhaitaient le succès des 
efforts des Kurdes pour parve- 
nir à une véritable autonomie, 
encore moins & une sécession. 

La guerre du Kurdistan risquait 
de déboucher sur un conflit 
ouvert entre l'Iran et l’Irak, 
quand, le 6 mars 1975 â Alger, 
on assiste à une réconciliation 
spectaculaire entre l'Iran et 
l'Irak : le chah et M. Saddam 
Hussein se donnent l'accolade et 
annoncent la conclusion d'un 
« accord global •. qui comporte 
notamment la renonciation de 
l’Irak a toutes ses revendications 
territoriales en échange de la 
suppression de toute aide ira- 
nienne aux Kurdes. Quelques 
heures plus lard, les Iraniens 
retiraient du Kurdistan, leur artil- 
lerie et leurs missiles. 

Le 10 mars 1975, Barzani en- 
voyait un message désespéré à 
l'antenne de 1a C.iA. à Téhéran, 
disant notamment : - Nous som- 
mes menacés d'une destruction 
complète. Tout cela esf sans 
explication. Nous en appelons 
au gouvernement américain et 
à vous d'intervenir, conformé- 
ment à vos promesses. - Ce 
message devail rester sans ré- 
ponse. C'était la lin. Le 30 mars 
au soir. Barzani se réfugiait en 
Iran, tandis que la rébellion 
kurde s'effondrait. 

Dans l’une des dernières inter- 
views qu'il a accordées après 
avoir obtenu le droit d'asite aux 
Etats-Unis, Moullah Moustapha 
Barzani devait refuser de retra- 
cer l'histoire de ses quarante 
ans de lutte pour les droits na- 
tionaux du peuple kurde en di- 
sant avec amertume : - Il n'y a 
pas lieu de le faire— J’ai raté, 
i'ai échoué.-. Ma plus grande 
erreur lut de me tromper sur te 
gouvernement américain. Qui 
nous a trahis. - (Washington 
Star. 18 avril 1978.) 

Jusqu'au dernier moment, le 
destin s'est acharné contre lui. 
Le - rot non couronné - du Kur- 
' dislan Irakien est mort en exil, 
sans avoir pu satJslaire son der- 
nier souhait : atteint d'un cancer 
incurable. Il a été foudroyé par 
une crise cardiaque au moment 
où il s'apprêtait à revenir mourir 


CHRIS KUTSCHERA. 


Une mise au point de l’ambassade d’Irak 

A la suite de la publication tique en Irak, réalité dont les Néanmoins, 


dans le Monde du 2S janvier 1979 
d'un communiqué d'Amnestÿ In- 
ternational sur les chrétiens 
d'Irak. Vambassade d'Irak nous a 
adressé une mise au point, qui 
indique notamment : ganisation fait allusion, lis n'ont 

Nous affirmons que tons les pas été arrêtés parce quTIs sont 
Irakiens chrétiens ainsi qtte tou- chrétiens ou pour prosélytisme 
tes les autres minorités religieuses des principes bien connus de la 
et culturelles de notre pays jouis- religion chrétienne, mais pour 

' * — * leur activité Illégale en Irak et 

leurs liens avec une organisation 

aux Intentions suspectes aux yeux 


Néanmoins, ces personnes arrê- 
tées ont été remises en liberté 
dès la fin de l’enquête les concer- 
nant 


seul chrétien Irakien pour 
appartenance confessionnelle et 
la pratique de sa religion. i_) 


de la partie irakienne, bien que 
s'affublant de slogans religieux 
derrière lesquels elle s'abrite. En 
effet, ceux -cl sont étrangère à 
la religion chrétienne et à toutes 
les croyances auxquelles sont atta- 


M. Abdel Atti El Abldl, élu secré- 
taire général du Congrès général 
du peuple. En ce qui concerne la 
composition de Ce secrétariat gé- 
néral, on noie que les deux prin- 
cipaux dirigeants libyens — le 
colonel Kadhafi et le comman- 
dant Jalloud — ne figurent pas 
sur la liste diffusée par la radio 
libyenne captée à Tunis. — 
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PROCHE-ORIENT 


AMÉRIQUES 


le voyage de M. begin aux etats-ünis I,g S effets de la crise du Nicaragua se font sentir 

le président Carter ne veut pas laisser à Israël le monopole dons toute rAmérique centrale 


de la «défense des intérêts dn monde libre» an Proche-Orient 

Alors une les entretiens entre MM. Carter portantes quantités d’armes américaines, S^^ôàMte'îtot'Men' Implanté Groupe des Douze, composé de d’an gmvernement detm^UOn. 

et Begin semblaient dans l'impasse, le sénateur notamment trois cents avions F-10, des chars 4 la frontière du Honduras : le personnalités hostiles an générai H 

ChurchT président de la commission des et des missiles. deuxièite dans le centre, où les Semoza. le F£N. c^eprend ê^- rcj- 

afr aires étrangères, a indiqué vendredi 2 mars D’autre part, & la suite de l’annonce jeudi commandos Interviennent jusque ggent S'oi SiSsi L ré/Jnw 

qu'en vertu de son droit de veto le Congrès par la télévision israélienne qne M. Be^navait *%£ “”55î ^!S SJrJSSSS dWflï 

re ruserait d’entériner toute livraison d armes donné son accord de principe à la création “J social-chrétien, le parti libéral tions. Nous veillerons à ce qu'ü 

à l'Egypte qui pourrait transformer ce pays d une nouvelle implantation juive au sud de indépendant, diverses associations n'y ait pas de somozzsme sans 

en - colosse militaire » au Proche-Orient Le Naplouse, en Cisjordanie. les Etats-Unis im de ses représentants, est prêt professionnelles et féminines ainsi Somoza. » 

sénateur a cité les informations selon lesquelles auraient demandé des éclaircissements au à lancer, au marnent opportun. Que la Centrale des travailleurs Pour expliquer leura objecOfi. 

le président Sadate désirait se procurer d'ïm- gouvernement israélien. U ne nouvelle offensive gui, ajoti- du Nicaragua. je? représe ntants du Groupeces 

J” ... R11 ^ ^U.^vruitltr.itcu ÏÏV. 

De notre correspondant Le récent changement d'attitude dations, nous a déclaré M. Emesto slns. Au Venezuela, ils ont reçu 

ter et Begin devaient avoir ce dent égyptien donne i penser rité lalamlqne. Le aanvetare de }!i r ^JSSÜ ^An^SS : ITSrSJ- 


îinf ZoS Üf ÎSti' rttTr^oiVm de M. Somoza iinii«i les mi- d la conclusion qvTü n’y avait plus les hôtes du parti révolutionnaire 

S. ^ïnt"f SiâfdSpre- SttS pSmnt U^EEiï? Smpte d« ’Sür ■SgJgq Ugfc S S”SS 

mier ministre israélien pour New- L reste à savoir si l’un des deux aspirations du nationalisme £?n MiaSSSSm a rtoemmait 

York. Mais pour le moment, c’est « bougera », quand et de combien, arabe : le lien que le président 1 “ÏBiSîL MiE Rum 

l’échec. Personne ne cachait. Le premier ministre israélien a égyptien demande d’établir entre “SfSJSE ^ULSSdiJt iSn^ iE3£ 

vendredi soir, dans l’entourage de bonnes raisons de se croire son traité de paix et la situation ^ 1 ^99™™^ t^ni^irtïnfde l'Union mondiale 

des deux hommes d’Etat, que l'on Invulnérable - son hôte américain des Palestiniens de Cisjordanie et » été J ^ affectee par les plus le Front sandiniste gui se et préside^ de i union manaia.e 

St rosté là™on en étiit U y “considiïé loi co£n£ rSSS: tyoobies des dern ier? moût Plu- «M la tou. ont* tu vtuple. le démocxate-chzéttenne. 

a deux jours : M. Begin n’a pas « clash » sérieux avec Israël en sion la plus modérée de cette jJ®)*”* “kïï?Pï!îw3Lî?ïïï!L 1 fl? s _ , . , . , 

mifnÏÏÏ 1 ^ uc „ e rt^n f f oS: ISSSa "“itSSSfîmS ™ 6ualemala : le pourrissement 


Unis n’ont pas présenté de pro- 


ce moment, alors que sa politique nécessité. A la limite, la conclu- „ on , rlJÏSSS. eoîSeEé 

étrangère se heurte déjà à de sion d’une peu réellement sêpa- Suffit.*.. 1 ÇïïJïi 
nombreuses critiques au sein rée entre Jérusalem et Le Caire ^ r £ p P e P* 1 -?- 


En dépit (Ton isolement crois- 


. . ... même du parti démocrate, Les pourrait satisfaire l’Egypte, mais croissante de la population. En sant, le général Bornant se cram- devant lee risques de contagion de 

■ premières éiecïïtxis . primaires, pas les Etats-UiUs. puisque ïï 4 ”* •™n» >« fa, T ponne “ P™™lr et se refuse à la crise nicaraguayenne. Les auto- 

M ckrte? M OM æ tiendront dans moins d’un an ceua^d risqueraient par-lf mime risent ia venue ^ travailleurs sal- la moindre concession. H met a rités panaméennes témoignent de 


concordantes : M Carter nh pas 5 aBSgÜW tg& ia SB KlÆtl'S.KjS 

S U a U v‘S= d M C S^ Q au VsSÏ' §rS*us en^'SéoSLÏL 1 ef d Sf au^alSL'i^^^ 0adlte çn^rtu du coton la désorgani- P'rWs de ses“ÏÏSeaèt ^•^^érafgomdrit. dont 

drecu avœ M. sadate au Caire. „ . . satlon de I université se traduit tous les moyens lui sont bons plusieurs ont trouvé refuge dans 

En outre, aucun entretien na eu M. Carter toutefois ne peut se par une chute caractérisée des pour gagner du temps, c Je leur pays. Le gouvernement pana- 

SST«Sf U ^, tr L; Sto? d^s r MICHEL TATU. Insçrlptiona Depuis pligieure se- compte, afflrme-t-a rester fas- mien si déclare également prêt à 

je ment à ce qui était prévu. Le laisser dans 1 Isolement aggravé maines, les services médicaux sont qu’à la ftn de- ma vie au Nica- venir en aide au Costa-Rica, en 

president a remplacé cette ren- où 1 a placé la révolution Ira- perturbés par des grèves de pro- ragua. et je ne partirai que par cas d’agression du Nicaragua 

contre par une reunion « interne » menne^ changement de régime testaüon contre le licenciement la farce. *Peu soucieux de l’ag- cStre qui n’a pas d^ar- 

de la seule délégation américaine, à Téhéran a certes donne des • Israël réglera les soldes des de plus de trois mille employés gravaüon des difficultés écono- V 

pour revoir e phrase par phrase » arguments aux uns et aux autres, soldats libanais du commandant des hôpitaux en septembre dex- miques du pays, Ü s’est surtout Y^, incidents frontaliers se 

tout ce qui avait été dit eupa- mais la Malaon Blanche ne peut Seed Bodded.. chef dre milices nier. " attEhé i ^éoterifere^ rt à^e“ po^Æt“Ss le^to^a 5 

ravant. dans l'espoir de trouver accepter celui que M. Begin a conservatrices chrétiennes forcer la garde nationale. En 1978, Riraripniita re 

un « point d’accrochage r pour présenté jeudi : elle souhaite du Sud-Liban, dont Beyrouth a Sur le plan politique, l’échec de pr ès de la moitié des dépenses de dPs < ^SlSs^dlDJomatimi^ entre 

de nouvelles propositions. Les ré- moins que jamais laisser Israël suspendu le paiement depuis la médiation de ÎTLE-A. a entraîné {«Etat ont été consacrées aux 

sultats de cet examen ne sont monopoliser la « défense des inté- février, a-t-on annoncé & Jérnsa- la dislocation du Front élargi forces armées, dont les effectifs SrfartMinSSt été cmtraînta 3 ^ 

pas connus, mais le succès appa- rèfcs du monde libre » dans la lem vendredi 2 mars. Selon le d'opposition (F.A.O.), qui regrou- cn fc presque doublé, passant à 


e réunion « interne » nienne. Le changement de régime T 


Le 27 février 1933, l'incen- 
die du Reichstag, aussitôt 
attribué à un complot com- 23 mi 
muniste, permettait à Hitler SOrrt | 


prési- auprès des Etats arabes modérés 1 de dollars par mois. — (AJFJPJ | que les formations traditionnelles ] e général Somoza a déclaré que SSavenn^àL oourauite des eué" 

la réduction de l'aide économique i, ]e ' T} _ 

-[ américaine affecterait davantage Au onatemala. l’accession an 
■ ■■O X/t I ü W~ 2 pouvoir il y a moins d’un an du 

I ■ 1 1 I- générai Romeo Lucas Garda n’a 

Kilo I UIHL ?IÆS re?ms,^So^o£ StTef 

êtHmoTn mois de janvier de cette année, le 

|r?d^dî “KuîeSit^S^Ï mggnUg» mfn^rx 

^ ^ Commandant de r école d’entral- rS-SSÎSÏÏ 1 

Qui a incendie le Reichstag ? 

S par RITA THALMANN M SSEMSS ÜS S 

“JJ” a mère, Ire députée communletm condamné é mort d exécuté i la SA Ceux-ci. cantonnés comme jjjjf '.iSattonT d?°la étSngères. Elu député aux der- 

80frt to us déchus de leur mandat, hache deux aamalna* plus tard. - gardes . dans la résidence de noUtlaue américaine, l’attaché nlères élections, Fueutre Mohr 
“™ Ils ns peuvent assister é le séence A s0 „ ^1,45 4 Moscou en BMrin 3 >«enan» an Helchstsg, £jjitalîe des Etats-Unis à Mana- envlsagralt de créer m paru so- 


par RITA THALMANN (*) 


les députés communistes condamné à mort et exécuté A la 
1 déchus de leur mandat, hache deux semaines plus tard, 
■uvenl assister é la séance A Mn privée A Moscou, an 


politiques. Ü apparut rapide- du Raichgtag qU j vota ]es pleins pou- féwie^iæ^ Dlmitrov déclare' eue aura,Bflt emprunté un passage soute r- go» le lieutenant-colonel James cialiste démo cratique et avait éta- 

ment qu'ü s’agissait en fait wirs à HiÜ0r avec [ea mbl de8 JJJ".. 1 ’ "J D ÏÏS- I Î*2? rafn pour accéder & la salle de Mcôoy. a adressé au Els Somoza bh des «Mirtacts avec llnteina- 

d'une provocation das nazis. dâputés du cantre (catholique) et n ™ fl p«fL d L« lïlî séance où Ils auraient disposé, en e ses f incitations pour cette pro- nale ^^^pe murtre n est 

Mais qui a effectivement des libéraux. En l'absence des com- hî? oc ^ msG enacôn ® d’ha- ptug de endro [ ts daa brandons motion si méritée ». « Demain, œpendantqu^incas parmi tant 

allumé l’inrendie? Une rom- aes . IIDBraux - f n i aosenc» oes com elles régisseurs nazis ^ et Van der m , Hi ' Ir ,. mnhl „ rien n’empêchera Somoza, constate d’autres dans un pays où les 

fjLsfon internationale consti- mu " is1e3 - s®* 1 ’ 3 ‘f B wciaux - démo- Lubbe „ un instrument inconscient mH hfto. riTZifa! ta Praua, de nommer son füs règlements de compte politiques 

mission mteraaticmaie, comu craies refusent d entériner la lôga- Bntre /gura ma j„ s ». puis yauraiBnt mis le feu. L opération général de division. Le plus in- ont acquis an caractère tristement 


f mt. à «7 ohutTreurTit cralBS re,usant a entériner la lôga- Bntre tours mains-. *7?, ’x! ! , , I n général de division. Le plus in- ont acquis an caractère tristement 

tuée a cet erret devrait jlsation de la dictature. t réalisée en quinze minutes. Us croyable, c’est que cela se passe endémique, 

permettre de faire P rachat- ^ proc ôs de l'Incendie du Dans une note dDCtobra 19® seraient revenus par le môme chemin au moment de plus grand chaos H y a quelques Jours, les corps 

nernent la lumière sur cette Reichstag s'ouvre le 21 septem- ^ p - Xl 0t Xl * du ra PPOrt de ^ com- et auraienu selon les témoignages social, politique, et économique de criblés de balles de cinq étu- 

affaire. br0 1933 devant le tribunal du Reich mtea, on Internationale). André Mal- recueillis, pu quitter les lieux de foute Phtefotre du pays. » diants ont été découverts à une 

Dans la soirée du 27 lévrier 1933. 4 ‘fa^p^^dTrelu^d'r Kr’ Slde, V 'f atSjreJ' P m hre^‘b^a^“ dTponS'ireSre toi"™»»» n’ret paa* sans lïdeMndent 

*"SL" rohSsïrrùre jahvlerl.934. dan. h hrl d-çhlrelr anVtampa. S< à £*rüi M ^1*1003 drere 1» pays vd- 

sBmaine avant les élections lènlsla- ment " di “Paru. Dans le climat d’un ® B 1* j , | bération relrouvé prostré en pantalon et cho- A p anama , le nouveau prési- de. violence qu’il a connus au 

tives im Dosées nar le Darti S nazî nati o n0,i 5 ma exacerbé par une vio- d ®. !°“? 188 nculpÔ8, conflrme “ mise près d une renfltre, il n auratt été dent civil. M. Aristides Royo. nous cours du dernier quart de siècle. 

r,Eé»JLiJl lente campagne contre le traité de PO'nt de vue : . utilisé que pour éviter que rattentlon 

ne dispose pas encore, le Ftefchstag Vrerelllre elle psychose d’un - coup - Xu coure d. cal entretien, écrtl ne soit mirée sur Ire véritables CoHCeilaliOnS mîlïfaireS 

m.* on Bsmmre AHontnt HAiiKAr* m. d Etat communiste -, le goi/vcme- Mal raux, /e compris que les nazis Incendiaires. , 

lllurnte* V » ment hitlérien recueille 95,1 V. dre éte/em les auteurs de «ncendfe. que , , ’ Au Salvador, les relations déjà Amérique oenfrute» Mets, à en 

rÏÏfnue ôn L?t si !. ™ te suffrages su référendum. Mais te rensomh/e du procès d Mail érre >a rétetadonete la seuls oolpabllné troublées entre le gouvernement crorrete prrere hondurienne, le 


tuée àcet erTetj devrait llsation de d | cta mre. 
permettre de faire prochai- Le procès de lin 
nemeut ia lumière sur cette Reichstag s’ouvre le 
bre 1933 devant le tribui 


tives imposées par la parti nazi 
afin d’obtenir une majorité dont il 
ne dispose pas encore, le Reichstag 
est en flammes. Attentat délibéré ou 
geste criminel d’un Illuminé ? A 


hItm. de renouer avec les pires moments 

A Panama, le nouveau prési- de violence qu’il a connus au 
dent civil, M. Aristides Royo, nous cours du dernier quart de siècle. 


époquB, on croit si peu que le Drocô _ dQ L{ ni DZ j 0 na „ a déroule oaa considéré eommr, r miwm h* de Van dBr L*J bb « dans l’in candie du et l’Eglise catholique se sont président guatémaltèque aurait 

jeune anarchiste hollandais. Mari- p urtSsion* n«le* ■ la oto- GoebbSé La libération d^Smitmv Reichstag et rétablissement des ree- encore détériorées à la suite de proposé un nouveau sommet des 

nus Van der Lubbe, arrêté sur les pn ”' s ', ons “ P Lallbûratlon de Dhnltmv poa3abm tés nazies r» relèvent pas l’assassinat par les forces armées généraux centre-américains pour 

lieux, en» le sein incendiaire que le 'eetellon mondiale e) I enitede cou- « de ses oooip^mme. et fexéout/on ff” ., d'un piètre et de quetre Jeunes analyser le crise prolongée que 


aouvemement allemand luoe utile ra 9 eusa de Dlmitrov, qui confond de Van der Lubbe. n'àcfalratent en ,® " Ip ® a ™,° n r~~ gens dans un centre paroissial de traverse le Nicaragua et qui 

«'i| S» d'un InaMM P^iquament ses accusateurs, rien Im circonstances de flncendie 1 I ° u ^ al ' ste S San Salvador. En goto® de aîecte également te pays voi- 

imZilrie dont lis maolreteure conduisent, le 23 décembre 1933. à car ie gouvernement de Berlin refu- ^ccs da Goebb^B et des SS, réponse, pn mouvement ciondK- sins. 

,0S ,n8pirat8Ur * l'acquittement * faute de preuves - sait de créer une commission Inter- Melitta Wiedemann soutient pubH- tin, l'Arm é e révolutitxmalre du JEAN-CLAUDE BU H RER. 

^Mate'tKuMe 28 février, Eme. Tor- dre_ quatre^ responrehies, commu- neno^e ^nouéte qu, euret. pu SL Sï PflUFS-'ïfce'ï'B&bSl 


JEAN-CLAUDE BUHRER. 


gler. chef du groupe pkriementelre *'•" dar ^ 1 > be - Proclamé seul é/ucider 

communiste, se présente à le dlreo- ina “0* lMr “c l’Incendie, est Lubbe.. 


s^Ke^IiT£E En ,Binze miBBtes = 

2r;â - Msr«s: JJEiK-3S£L= “ 0-* — .- 

aident Hfndenburg l’ordonnance pour , e 0 ,nvestJ 9 a,| on aounaitôa par ^ tribunaux de la République d’autres relatifs à l’histoire du un peu plus dw-rut l’engrenage de 

la protection du peuple et de l’Etat, Malraux en 1934 (1). Entre-temps, fédérale ont depuis lors annulé, à m* Reich, tes tenants de la banalisa- la violence. 


la protection du peuple et de l’Etat, ^ ? ra “ x . 

qui délie son gouvernement du res- 

pect des droits consti tutionnels et d ® m _oora 


r/ona/e d'enquête qui aurait pu qu f ,n ?"L f “ thôS0 d , 8 cett » ^ “ , e S°S^hïl 

icidar la sllanca de Van der culpabilité et accuse le comité Inter- 1" février. une série de^ bombes _ _ 

kh- national d’utiliser des sommes consî- qui ont tué dlx-seiÂ policiers et ColoiIlblG 

dërablas fournies psr les communistes ’ 

nos.r .rirlnnnror. In» atteint ÜES prOpOrtlODS 1 nqulé- 

lï notes pour d *)occer» tes nazis et -lBs tantes, que la répresdon est par- irfmmiiu rinni uimiict 

l,nUTBS accuser d un cnme qu'ils n'ont pas ticulièreinent vive dans les cam- LtlRIYAIM GARCIA MARQUEZ 

rfdewtalés. plUPHrt dflS démocraî ‘ BS tipüent leu^ opérations, le Sal : RÉCLAME UNE ENQUÊTE 

, L1 , Dans °° riofflalne, comme dans vador semble engagé chaque jour n » , . Tnnnmr 

jBS tribunaux de la République d'autres relatifs à l’histoire du un peu plus dn.ru: l’engrenage de MJK LA IUKiUkC 


Fritz To^as, un lonctlonnaira social- titr8 posthume, la condamnation & tion du nazisme interviennent de plus 1 ase°cl&^ 

démocrate de Basse-Saxe, avait mort ds v an d er Lubbe, estimant que an plus activement. D’où l’Importance d * _ d ®. fe 


dans l’Immédiat l'inter- ^ pr j® à oon compte les conriuslons sa participation à l'Incendie aurait dû des travaux du comité International ^ 


vingt mille adversaires du régime ' . uie ■ innocemer ios nazis ga teurs de l'incendia. Il semble que très aspects mal élucidés de la poli- contre la guérilla. A la demande tamment : a Les dénonciations 

arrêtés dans la nuit de l'incendie. q “‘ n ^«'ent pas eu besoin de cet |BS travaux de la commission inter- tique hitlérienne. et en présence du général relatives à des cas de tortures et 

Désormais la porte est ouverte au anentat P° ur asseoir leur dictature, nationale, réalisés pendant dix ans Somoza, les présidents du G lia- de traitement-, infamants infli- 

rôgne absolu de l'arbitraire h 1 Aérien. Cett ? thèse reçut par la suite le par des experts sous la direction de .1” teniala, du Honduras et du Sal- gés dans les prisons militaires de 

Lors des élections léglstedvss du ■>“«" l'historien allemand Hans emmorten aulaaa Wallher Hoter. per- „?Lil^X^iÏMrteS£™?Séte 55S.Æ ÎS 1 5£5L. rtn 2ï_f oort - Calo ™ÿ? été ri ahonriornrermt 

5 mars, te régime de terreur, ms- Mommsen al de l’Instilut d'hlsluire reettrent d'établir détlnlthmmanl tes S 19® re™ ïr^St du èSlïa ™HPOrtére. et de tavm ri corrsem- 

tauré dans tes médias élis vis pu- contemporaine do Munich, qui repro- responsaOllllés nazies dans te prépa- blmidmn jv te cm n te ètatertr tare pre Si^ ,0 J^t£. 

bllqua sous te couvert de Tardon- J*™"' »“ , nomilé Internalronal raSon et r »éouUon de l’rnoandia. Ils SSSîriS STSS2J5IÂ. Sltol T lT?»^ Ma M JÏÏTSE££j!£!!*Sl 

nance présidentielle, permet au parti d accréditer à nouveau la version réfutant, en effet, à l'elde d'un Im- Luxembourg oôub la _ yrésl dgnce dent guatémaltèque a' rencontré cela ne soit que d^manœurrres 

nazi d obtenlr 51,9 Ve des suffrages. 0 una - machination nazie -, , version pressionnant faisceau de preuves et 5i5“ 1 K!? u ^ rm ?l 1 P^ 01 ™ J* & Tegucigalpa. le président de la de l’opposition. La Fondation 

Quatre jours plus tard, les respen- Propagée par l émigration allemande ds témoignages, la thèse de la seule puw^aoM ^ iü?, 1 * Iwndurienne. le général Bab eas pour les droits de 

sables communistes bulgares Georges el notamment par te Livre brun, du culpabilité de Van der Lubbe et brctnd-Die Pravokation des 2 oJahr- au cours V homme en Amérique latine, que 

Dlmitrov, Blagoj Popov et Vassili communiste Munzenberg, diffusé en montrent comment, sur l’ordre de t^uiirrta. PoracliunasergebniB - int ■ZrîSS™S»^iJ5!îî — Æ*? 1 !® 1 . 16, f e Préside, vous suggère, en consé- 

*n?,u f" 1 ]" ,""■?* I“t Directrice de lTustltut d’écudre ^.,1. Goylug « de G d anb.te. SSÏS dSSSSÏ. SS" glnSTSn° S£ilS toS“' JSÎSire'SrSaS 

- complices • de Van der Lubbe. Le germa niques à i •université ds Tours, l’étal-major SS de Heydrich et du Saor KO, München, 1078, 444 p. « la nécessité du reboisementen de tout srapdarL au ^ ussus 
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politiq.’u.e 

Les communistes et les socialistes soutiennent la proposition de M. Chirac 
d’une convocation du Parlement en session extraordinaire 


Là demande de convocation dît Parlement 
en session extraordinaire à toutes les chances 
d’être soutenue par une grande majorité de 
députés. M. Paul Laurent, - membre du -secré- 
tariat-dû P.Cf n a indiqué que les parlemen- 
taires communistes «talent prêts à tout Taire 
• pour fixer . an ordre du jour permettant la. 
convocation du Parlement en session extra- 
ordinaire v -Comprenons qu’ils sont' disposés 
à accepter la/ proposition, de M. Chirac sur la 
création de deux commissions d'enquête, I’one 
sur là situation de l’emploi, l’antre sur I Infor- . 
mation du public. Parallèlement, le P.C. dépo- 
sera AToccasion de cette session, si elle est 


Le groupe socialiste de l'Assemblée natio- 
nale se réunit lundi 5 mars moins pour se 
prononcer sur le principe de la session que 
sur le dépôt d'une motion de censure. En 
effet, selon - la Lettre de l’Unité », le PJ3. est 
disposé à soutenir la proposition d’ordre du 
four de M. Chirac quitte à censurer le gon- 
vern «ment pour obliger le RP JL « à se 
démasquer ». 


veuille se saisir (Ton problème grave posé au 
pays et que la gauche censure le gouvernement 
pour l’échec de sa politique. - D est dommage, 
a-t-il ajouté, que cette censure ne s'applique 
pas au premier responsable, le président de la 
République, mais ainsi le veut la Constitution. » 
Cest un autre son de cloche que l’on entend 

& rUJDJ. Ainsi, M. Jacques Blanc, secrétaire 

général du parti républicain, parlant le 2 mars 
à Marseille, a déploré que - certains utilisent 
â des fins partisanes r angoisse des travail- 
leurs» et a défendu «l'action courageuse de 
Raymond Barre, seule solution au problème 
de remploi». M. Jacques Barrot, ministre du 


commerce et de l'artisanat a estimé qu'on 
n’improvisait pas nn débat sur l'emploi et que 
» l'heure n’était pas aux manœuvres poli- 
tiques ». 

Aux journées d’études parlementaires du 
RJ*JL, à la Guadeloupe. M. Robert Boulin, 
ministre du travail, a déclaré ne pas com- 
prendre la démarche de KL Chirac qui selon 
lui met les députés du mouvement dans une 
mauvaise posture dans la mesure où ils ne 
veulent pas censurer le gouvernement. M. Alain 


M_ Giscard d'Estalng. 


LES JOURNÉES PARLEMENTAIRES DU R.P.R. 

listes serions noos si nous rasions avec les règles majoritaires 


La tradition républicaine 

par MAURICE DUVERGER 


Les parlementaires RPJt, ont con- 
sacré la journée de. vendredi à un 
débat de politique générale. M. Yves 
Guéna, conseiller politique, a notam- 
ment déclaré: "Nous noua. trouvons 
aujourd’hui fade è un gouvernement 
et 'aux - côtés rfe partenaires : dont 
r attitude n'est pas toujours claire i 
notre égard. Le majorité est en 
situation conflictuels croissante. Il y ‘ 
a chez nos partenaires une tendance 
noua réduire. 

- En ce qul concame /es prochai- 
nes élections cantonales, nous pou- 
vons douter de la sincérité de ms 
partenaires et du -report des voix 
U J). F. sur.. nos candidats, comme 
font prouvé toutes /as dernières 
élections partielles. ■ 

.» Pour les élections européennes, 

■ nul ne peut nous reprocher de ne 
pas avoir loué le leu majoritaire ; 0 
n'y en avait pas. Il nous appartient 
de ne pas nous laisser abuser et de 
ne compter que sur mtr» force qui 
passe par r unité du groupe, unit é à 
laquelle je suis très attaché. Notre 
force, passe également- par f Unité 
entre le groupe ' et le' mouvement. » 

Abordant ensuite la situation éco- 
nomique, M. Guéna a déclaré ; - La 
politique qui noua a été proposée ! 
c'est la déficit sajns la relance f_jL 
Le pays attend dé. ses ' gouvernants- 
qu’lia changent de dispoure et de 
corn portement- H faut que F on cesse 
de noua bercar d'illusions ei de nous 
morigéner, car -noué- sommes, un 
peuple majeur capable, d'efforts. 
C’est . dôft trop que fon ait abâtardi 
las Institutions. » 

M. Jacques Marette '(Paris),"- monte . 
ensuite A la tribune et déclare.: *0 
a été oopimls une' Infamie ; kf. Ponia- . 
towskl a accusé M. Debré tis racisme. 


déclare M. Peyrefitte 

De notre envoyé spécial 


Cols est Inadmissible de le part d’un 
homme qui recevait le chat des 
commandos Delta, qui pratiquait la 
« chasse au xraions ». (y est une gifle 
et une Ignominie. » • 

« il faudra bien qu’un Jour, déclare 
■ M. Serge Charles, député du Nord, 
r indifférence et parfois l’ arrogance 
laissent la place à la concertation. » ' 
U. Marc Jaquet, président du 
groupe FLP.R. du Sénat, affirma 
notamment : «-- M. ■ Barre se trompe 
complètement d’orientation. Il appli- 
que les règles du capitalisme cruel. 
L’assainissement en cours conduit à 
r augmentation du ohômaga. » Pour 
l'orateur, le président de la Répu- 
blique n'est pas l'homme de l'Insti- 
tution tel que font voulu, les gaul- 
' Hâtes, mais le chef d'un parti qui 
essaie de faire la politique de ce 
parti. 

M. ROLLAND : la censure 
pemraii donner lin à une 
-■ surpris*. 

' M.. Hector Rolland, .député de.l*AJ- 
Tïer, compare. I» premier ministre - à 
un boxeur dont les coupa portés à 
f économie mettent cette dernière 

progressivement '/LO. ». 

^Eptlmaht que. au cours de ces Jour- 
nées, les volontés se sont affermies, 
il conclut; -m S7f y avait demain une 
motion de censure. Il y aurait peut- 
être une surprise de taille. » 

Donnant la parois A M. Peyrefitte, 
M. Labbé rappelle que les ministres 
RJ*.R. ne viennent Ici -n/ pour 
comparaître ni pour représenter le 
gouvernement ». 


Le garde des sceaux déclare : 
» Nous entrons dons des temps dttll- 
cllas. Ce n’est pas le moment de 
s’égarer dans des querelles médio- 
cres, mais de nous élever au niveau 
du seul Intérêt national. La vertu des 
temps difficiles, c'est TunM, qui ne 
signifie pas r uniformité. Ouais gaul- 
listes serions-nous si nous détruisions 
de /“Intérieur les Institutions que 
de Gaulle a voulues et dont nous 
avons été. depuis l 1958, la condition 
de le survie ? Quels gaullistes 
serions-nous si nous rusions avec les 
régies non écrites du système ma/o- 
ritalre, selon lesquelles H existe un 
pacte de majorité (~) ? il faut que la 
concertation existe. SI ce n’est pas 
le cas. Il faut y remédier. Les dépu- 
tés R.PP. ont été . élus avec des 
voix U.DP., mais les députés U JJ. F. 
n’auraient pas été élus sans rête oto- 
rat gaulliste. On. ne peut iouer un 
double jeu. La V* République ne per- 
met pas d’être è la fols dedans et 
dehors, d'être en même temps pour 


Une démarche giscardienne 


Ce n'ést pas sans' étonnement 
que l'on entend M. . Mjchal 
Poniatowski. reprocher à M. Jac- 
ques Chirac d'adopter .« .une 
attitude paradoxalement très 
antlgaulllsta ». Non pas que 
renvoyé spécial du président dé 
la République ne pulste argu- 
menter son Jugement. II. est yrtl 
qu’en cherchant à opposer la 
légitimité de r Assemblée natio- 
nale & celte du chef de TEtal le 
président du R.P.R. vloiê Tiine 
des régies non écrites de la.. 
V* République. ' 

Pour avoir, an .1572, effectué 
te môme opération an sollicitant 
un vote de confiance. M. Jac- 
ques Chiban-Detmas a été 
« démissionné *' pari. Georges 
Pompidou. La ..primauté. . prési- 
dentielle est une 1 : des clés dés 
Institutions députais©.. Aujour- 
d'hui, M. Jacques Chirac, n’étant 
plus . vraiment du côté . du pou- 
voir, n'a aucune ' raison -de s'em- 
barrasser de règle® “ qui ne 
vféeht'f qtf&' - assurer - te : préémi- 
nence- de l’exéciitiL fl sera bien 
temps pour füf de les -reprendre 
à son compta ' — eu nom de 
l’orthodoxie- gaûlHstê bien sér - 
ie Jour où,' par hypotftésfci-' H 
reviendra' « aux affaires »_ ' 

. Ce qui surprend dans les. cri- 
tiques de M. Ponb&owskL o'est 
que ramf de M. Giscard cTEs- 
taing semble ne pas s'apercevoir 
que M. Chirac a choîef d’adopter 
une démarche tpuLà (ait glacar- . 
diwine. Paradoxe? Pas. du. tout 
Certes, Je style est (tifférent; Le; 
ministre t des finance® du, général 
de . Gaulle 'lzavaJIlatt -dans te 
nuance, alors , que le, maire de 
Paris aurait plutôt tendance .'.A. 
« eh rajouter «.Un « wrf, mate.«~ 
suffteaft A t'uà .alors quq J’aiitrç 
croît, nét^ssairs de dénoncer; te 
« parti de rètranger : 

Au-delà du 'siylà -la 'sfralégrs 
n’est-elle cependant pas- in, 
mân» ? Durant tes . septennat* 
des deux- premiers . présldmts 


de te V*. République, A quoi -8'est 
appliqué M. Giscard d'Estalng, 
sinon. A préparer, sa propre 
r candldâture A l'Etyaée 7 Le « oui, 
mais », qu'étail-ce d'autre qu'une 
manière . ds sa démarquer en . 
s'opposant tout en évitant de . 
rdrhpre le pacte majoritaire ? 
Exactement ce que . pratique 
: députa plus de deux ans M. Jac- 
ques Chirac. 

Ci» parallélisme dans les 
démanches n’a rien de surpre- 
nant L'électorat da te majorité 
i est légitimiste. U admettrait dif- 
ficilement qu'une composante de 
te majorité présidentielle, prenne, 
■te responsabilité d'ouvrir une 
' crise' et de provoquer des élec- 
tions anticipées. En outre, 
•M. Giscard d'Estalng et M. Chi- - 
Tac sont -d'accord pour consK 
décor -que, dans le cadre dés 
institutions de la V* Républlqua, 
seul te scrutin présidentiel est 
décisif. Cest donc en fonction 
~dè cette échéance qu'agissait 
hier |é président de la Fédéra- 
tion nationale des républicains 
indépendants comme agit aujour- 
d’hui le président du RP JL 
• Le schéma est ralativemsnt 
' almpte. Il -consisté A se prè^ 
■s.antar devant l'opinion en earv 
didat possible, -sans Jamais le 
'dire,- tout en sapant savamment 
l'autorité du président de te 
. République en plaça. L'objectif 
est dé lui Interdire de briguer un 
nouveau mandat La -solidarité 
. majoritaire risquerait, en ittet, 
.'■îf Interdire au postulant de se 
déyoHer, car sa candidature 
apjaaralûait comme un acte de 
division -«usceptlble d'assurer le 
succès ' sa l'opposition. Pour . 
avoir te volé libre en' 18 B 1 . 
M.’. Jacques Chirac doit donc - 
miner les position® du chef de. 
l'Etat avec un âpln équivalent à 
. celui que mettait naguère M, Gis- 
. card d’Estalng - dans ce type 
d'opération. - 

THIERRY PFISTÏR. 


tlona atteinte A f entente tranco- 
. allemande? » 

M. Peyrefitte poursuit: » Certains 
se demandent ; A quoi servons- 
nous ? A quoi sort-II que noos res- 
tions les piliers de la V" Républi- 
que ? A ce que peu à peu tous les 
Français ee raillent. Ce ralliement, 
qui est en train de s'opérer, est un 
événement historique. Croyez -vous 
que, sans nous, la force de dissua- 
sion aurait été renforcée ? Qui, an 
France ou A rètranger. croit encore 
A notre retour A rOTAN ? Les parti- 
sans d'une Europe supranaiolnaie 
ont renoncé A leur rêve. Sachons 
enregistrer les ralliements A nos 
idées et constater que nos partenai- 
res ont Changé, pas nous. 

. » Le combat n’est toutefois jamais 
. gagné. Elle est, par exemple, dèt as- 
table cette Tendance envahissante et 
supranationale de la technocratie de 
Bruxelles, détestable cette propa- 
gande Insidieuse des eurocrates sous 
couvert d’information, détestable et 
ridicule cette affiche de F olon où un 
bonhomme s'envole dans le s nua- 
ges: c'est r Europe des chimères et 
non celle des réalités. Mais aujour- 
d’hui aucun officiel ne perle phu en 
France de Parlement européen. Et le 
gouvernement n’acceptera pas une 
augmentation des compétences de 
F Assemblée européenne. Il n'est pas 
question d’autre part de renoncer A 
Je régie de l'unanimité. » 

. M. Peyrefitte poursuit: « La société 
permissive avait fait des progrès 
Inquiétants, dans F armée et dans les 
prisons. La reprise en main néces- 
saire a eu Heu. Pour tout cela H faut 
féliciter le groupe RP A, mata re- 
• connaître également que les minis- 
tres RP.fl. du gouvernement y ont 
pris leur part Alors ne vous mêliez 
pas d’eux. Ne lès soupçonnez pas de 
vouloir briser le groupe. Quel Inférât 
pourrait avoir le gouvernement A faire 
éclater un groupe dont H a tant 
besoin ? Faites confiance 6 vos mi- 
nistres. Tant que' nous serons au 
gouvernement il. n'y a aucun danger 
ds voir mis A mal les principes du 
gaullisme. Si cela devait être le cas, 
nous . quitterions le gouvernement 
-sans hésiter. Le leu des Institutions 
est là pour permettre de détendre nos 
idées à côté de nos partenaires qui 
ne les partageaient pas. La meHleure 
preuve en est que nous avons eu 
gain de cause sur presque toute la 
ligne dans les problèmes Impor- 
tants. » 

- La garde des sceaux est applaudi 
par l'assistance. 

M. BOULIN.: je 'to* com- 
prends pas. 

M, Vatcin, sénateur de le Marti- 
nique, souligne : « Mémo si nous 
sommes disposés à soutenir la gou- 
vernement. nous sommes an complet 
désaccord avec sa politique écono- 
mique ét SOC/a/e, » M; Falala, vice- 


président du groupe, note; « Nous 
ne pouvons être assimilés à r oppo- 
sition, cor nous ne sommes pas des 
golfs Irresponsables. » 

S'entretenant vendredi matin avec 
les Journalistes, M. Robert Boulin, 
ministre du travail. Indique, avant de 
s’adresser quelques Instants plus 
tard aux parlementaires RP.R^ qu'il 
approuve le langage tenu par M. Pey- 
refitte : « X approuve la thèse de 
Funlté, piéclse-t-ll, car U n'y a pas 
de changement possible de majorité, 
du moins avant 1981. U. Lacanuet 
peut toujours réver. Pour ce qui me 
concerna. F entends tenir A mes 
compagnons le langage de la vérité 
et leur expliquer pourquoi certaines 
de leurs positions m’irritent. » Il 
ajoute : ■- Rendre responsable . du 
chômage la politique économique 
prétendument désastreuse du gou- 
vernement, c'est parler comme 
U. Uarchals. Certains, tel M. Chirac, 
réclament une relance massive des 
Investissements. Ce serait une erreur. 

En revanche, une relance sectorielle 
est possible. Encor i taut-U ne pas 
critiquer en même tempe le déficit 
budgétaire, un des seuls moyens ds 
soutenir F activité économique. U faut 
être logique. L'ambiguïté n’a jamais 
constitué une politique. Ainsi, une 
relance dons le secteur du bâtiment, 

A laquelle le suis favorable, .epré- 
senteralt one augmentation du défi- 
cit budgétaire de 5 1 10 milliards do 
francs. A F heure actuelle, je ne vols 
pas ce qu’on peut taire de plus. » 

Dm partenaires 
patronaux mens 

Le ministre du travail souligne : 

» Parallèlement, devrait être mis en 
place un Important volet aoçlal, qu’il 
s’agisse des bas salaires ou de la 
politique contractuelle. Mais noua 1 
avons en face de nous des parte- J 
nalrts patronaux mous, qui traînent 
un peu les pieds alors que les syn- ( 
dlcats, eux, sont demandeurs d*ac- 
oords de politique contractuelle. » 

En ce qui concerne la sidérurgie, 

M. Boulin indique qu'il présentera, 
le 8 mars, aux syndicats un -frée 
vaste - plan social. * qui coûtera 
cher». 

Interrogé sur l'organisation d’une 
session extraordinaire consacrée A 
l'emploi. M. Boulin déclare: »Je ne 
comprends pas le sens de cette Ini- 
tiative i laquelle je suie personnelle- 
ment défavorable- SI lea parlemen- 
taires veulent être Informés, ce qui 
est légitime. Us le seront dès F ouver- 
ture de la session ordinaire, le gou- 
vernement ayant scoepté un débat sur 
Femplol. Les députés R.PJt. n'enten- 
dant pas,- d’autre part, renverser le 
gouvernement, pourquoi les placer 
dans une situation où, l'opposition 
déposant une motion de censure, Ils 
seront accusés de critiquer sans 
sanctionner ? Quels avantages poli- 
tiques le RJ>Jt. peut-il en retirer?» 

Invité à expliquer les vigoureuses 
critiques émises par les parlemen- 
taires RP.R contre la politique du 
gouvernement, le ministre du travail r - 
qualifie de • poujadisme A Téfat 
pur »'les propos tenus notamment par 
M. Rolland, mais observe que de 
telles attitudes expriment la sertslbl- I 
llté locale .d'êlus qui se trouvent jj 
« le nez sur le terrain ». Il fait remar- 
quer qu'un départ de M. Barre mar- 
querait l’échec d'une politique éco- 
nomique et que, par conséquent, le 
président de la République en serait 
lui aussi atteint 


M. Valéry Giscard d'Estalng 
va-t-II Imiter le général de Gaulle, 
qui refusa en 1960 de convoquer 
1e Parlement an session extraor- 
dinaire ? S'il le faisait. Il violerait 
certainement la Constitution. Evi- 
demment an peut tout faire dire 
aux textes. « Le droit est la plus 
puissante des écoles da r imagi- 
nation. Jamais poète n'a Inter- 
prété le nature aussi librement 
qu'un luriste la réalité ». dit Hec- 
tor à Buslris dans la Guerre de 
Troie, avant de 1e faire changer 
d'avis par menaces et promesses. 
Le président de te République 
trouvera peut-être quelque BuSiris 
pour l’approuver. 

CependanL II y a presque tou- 
jours une interprétation de bonne 
fol, qui n'est pas sérieusement 
contestée. C’est le cas pour les 
articles 29 et 30 de la Constitu- 
tion. Le premier dispose que « le 
Parlement est réuni en session 
extraordinaire i la demande du 
premier mfn/Btre ou de la majo- 
rité des membres composant 
FAssemblée nationale ». A pro- 
pos d’un autre passage de la 
Loi fondamentale, le général de 
Gaulle avait déclaré lors des tra- 
vaux préparatoire® qu' - en lan- 
gage luridique, r Indicatif a une 
valeur Impérative ». Il citait 
l'exemple du code de la route 
édictant que la circulation des 
véhicules se fait A droite. C’est 
une bonne Interprétation. Elle 
revient A dire que la formule « le 
Parlement est réuni » signifie » 
le Parlement doit être réuni ». 

En déclarant que « les sessions 
extraordinaires sont ouvertes et 
closes par décret du président 
de le Répulbîque », l'article 30 


ne modifie pas cette Interpréta- 
tion. Le chef de l'Etat a seule- 
ment le pouvoir de contrôler si 
las conditions de la convocation 
sont remplies : c’est-à-dire si une 
majorité de députés se trouve 
d'accord sur la réunion du Par- 
lement et sur I' » ordre du jour 
déterminé » qui limitera ses tra- 
vaux. De même, le président a 
le pouvoir de clore la session 
dès que cet ordre du jour est 
épuisé, et au plus tard au bout 
de douze Jours. Mata il n’a pas 
le droit de refuser la convocation 
ni de l'ajourner. Cette interpréta- 
tion a été nettement précisée par 
le père de la Constitution lui- 
même. En soumettant celle-ci au 
Conseil d’Etat le 27 août 1958, 
M. Michel Debré a déclaré en 
propres termes que « des ses- 
sions extraordinaires peuvent être 
décidées A la volonté du gouver- 
nement ou de la majorité du Par- 

Qua le générai de Gaulle ah 
méconnu la Constitution en meus 
1960 n'autorise pas son succes- 
seur A te méconnaître en mars 
1979. Violer un texte ne crée pas 
une coutume qui autoriserait A 
le violer de nouveau. Il n'est pas 
plus sérieux d'invoquer une 
« tradition républicaine » qui In- 
terdirait au Parlement de siéger 
pendant une campagne électo- 
rale. D'abord parce qu'elle n'est 
pas évidente. Ensuite, parce que 
le scrutin cantonal n'a pas grande 
Importance politique. Enfin, et 
surtout, parce qu'on na volt pas 
pourquoi des débats parlemen- 
taires troubleraient, les citoyens. 
En l’occurrence, Il n’y a qu'une 


DANS SA MOTION DE CENSURE 

Le P.C. demande l’arrêt immédiat 
des licenciements dans la sidérurgie 

La motion de censure des dé- nomigue et politique de VAüema- 
putés communistes déclare : gne de l’Ouest sur l'Europe 


défense, la France se voit tnté- 


fondit la crise de la société fran- 


fondément négative, n aggrave- 


d’tmmenses capacités de produc- 
tion . Cest le cas de Za sidérurgie 
dont le pian Davignon a défini, à 
Bruxelles, le démantèlement, de la 
construction navale, du textile, de 
la machme-outtL (—) 

» Cette politique de gâchis hu- 
main et matériel est incapable de 


difficultés pour les travailleurs et 
leurs famülea, et souvent la mi- 


tique. Il accepte Vhégèmonte éca- 


rt Les députés soussignés 
condamnent cette politique de 
chômage, de régression sociale, de 
déclin et de vassalisation de la 


i Cest pourquoi Ûs proposent à 


LES SONDAGES DE POPULARITE 

lilonvean recnl de MM. Giscard d’Estaing et Barre 


Le sondage mensuel de popularité, 
réalisé par la Sofres entre le n et 
la 22 février auprès d’on échantil- 
lon de 1MB personnes, et publié 
' samedi 3 mars «inna « ]e Flgaro- 
Hagazlne », lait apparaître une nou- 


Dans l'opposition, ml Michel Ro- 
card eontlnu» d'obtenir le meUleur 
résultat, même s’il perd un point 


M. CHIRAC A EUROPE 1 
ET M. BARRE A ANTENNE 2 

M. Jacques Chirac, président du 
RP JL, est l'Invité dn « Club de 
la presse » d’Europe X, dimanche 

4 mars, à 19 heures, et M. Ray- 
mond Barre sera celui de l’émis- 
sion « Cartes sur table », lundi 

5 mars, à 20 b. 30. sur Antenne 2. 


premier ministre, qui perdent tous 
les deux six point» par rapport au 
sondage publié par ee Journal an 
mois de février. 

L’indice de satisfaction A l'égard 
dn chef de l’Btat régresse de S) % à 
51 %, h l’égard de M. Raymond 
Barre «s « % à 36 %. 

Parmi les personnalités dont les 


D est suivi de MM. Pierre Mauroy 
(39 % contre 49 %), François Mit- 
terrand (35 % centra 36 %), Robert 
Fabre (28 % contre 29 %), Georges 
Marchais (2 Z % e entre 24 %) et 
Michel Crépean (10 % au tien de 
9 %)■ 

Le plus réesent sondage réalisé par 
1TFOP pour s Prance-Soix » (« le 
Monde • du 17 février) faisait appa- 
raître également une régression de 
six points de l’indice de popularité 
de MM. Giscard d’Estaing ét Barra 
(avec respectivement 48 % et 33 £). 


i 
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POLITIQUE 


LA PRÉPARATION DES ÉLECTIONS CANTONALES 

SEINE-MARITIME : un seul retrait ORNE : compétition entre R.P.R. et U.D.F.? MANCHE : quinze candidats à Cherbourg 


De notre correspondant 


De notre correspondant De notre correspondant 

Rouen. — Vingt-huit sièges rement à l'attitude qu'ils ont Alençon. — M. Hubert d’Andl- 1978 au profit d’un giscardien. Cherbourg- — Dans la M&ncbe, ^^jent, ,de 

sont renouvelables, soit la moitié adoptée pour les autres r ca n tons gné. sénateur RJPR.-. après avoir M. Hubert Bassot. Ce derzder sera o^^es^lecte^^«nSt-s^t «m- a ^ 


___ _ n- à Saint-IAraàV&lognes. LJTDF. 

du conseil général, largement — où lis sont partout présents — porté l’étiquette centriste et indé- de nouveau candidat à Pinche- tons sur cin <^ Q î®, , !£***£ djS* 

acquis à la majorité. qui détient les responsables de l’UDF. sou- pendant, conservera-t-ll son siège b ray dont 11 est rélu. L'ancien appelés aux unies. Vi ngt-de ux des cens Qg ««S 

38 sièges sur 68. dans la Seine- tiennent les deux sortants RLPJL de président du conseil général, suppléant de M. Noal, M. de Mal - vingt-six se représentent, cnn parti. c est-a-mreams ranui- 

Marltüne, département qui. En contrepartie, le RFF. ne au lendemain du scrutin, qui glaive (RFF) livrera bataille Seuls les partis dteeaaaje^qiii ne da te q ui se présentera; sans eu 
comptant 52 612 demandeurs livrera bataille & HJ JD -P. que concerne dlx-hult cantons? Telle dans son canton de Briouze à la comptent au conseil général que quett». 

d’emploi à la fin du mois Janvier, dans cinq cantons, sans toutefois apparaît la préoccupation essen- suppléante de M. Basset Mme Cor- six représentants, tous socialisées, 

x taux de chômage de pouvoir espérer devancer les tlelie dans l'Orne, où ITT JD J. a beau, maire du chef -lieu. ont mobilisé leurs états-majors 


On attendait de nombreuses 


8,37 %, particulièrement touché représentants*^ giscardiens à l'is- marqué des points aux élections Dans le canton d’ Argentan, le pour pouvoir présente: un candi- 

par la crise. sue du premier tour. Dans deux législatives de mars 1978. seul représentant de gauche à dat dans chacun de s canto ns k M^talivesra décidé 

JS&L’ssssrffJs hmê 


Tous les conseillers généraux de ces cantons, l'UDF. 


sortants se représentent, à l'ex- d'ailleurs fort à faire face aux jg canton de Carronges, M. d'An- M. Pierre Pavls (PB). retrouve le majorité a er 
ception de M. André Bettencourt, candidats du P.C. et du PS. digné affrontera notamment un conseiller général qu’il avait battu. la première 


ère fols, HMloues &- 


-j— . . . - _ ... . dlgné affrontera notamment 

sénateur, ancien ministre (rép. Dans le 4* canton de Rouen, où socialiste, ML Rollet, membre C 

lnd.). Le président du conseil les inscrite sont maintenant Unatl de la chambre de commerce, saucnec iuajjt.i. maire ourgen- — y n ‘. T ^“*0 tan de Cl 

régional, qu'on dit soucieux de moins de quatre mille — en rai- qul ltü reproche de n’avoir pas tan. Dans ce même canton, sont jT ~ & membres de ce 

prendre quelque repos, laisse la 6on d operations d’urbanisme et réussi à éviter l’éxode rural Hor>g également en lice, MM. Jouadê ne (Xmptezr,en fait, que sur 
place dans son canton de Lille- de modification du périmètre teStm SI» S«SSûe dSt (P.C.) et Pouret fRFF.). »n tailler régk^ M. Mau- nnta". 

bonne k M. Devau (U JD J.), maire électoral que le Conseil d'Etat être trop difficile, en revan- La gauche espère une victoire à rioe Poatalre, pora tentes - de for- 

de NUtre-Dame-de-Gravencbon. doit approuver avant le scrutin î*e i e scrutin au sein de l’assem- Fiers, où le climat social est par- <*r enfin ta. porte de rassemblée 

Ce dernier aura toutefois bien — M. Michel Blalset, élu en 1973 h\èe déoartementale risque d'être ticulièrement tendu après les départementale. 


■-Sud-Est. Les 


du mal k ne pas perdre au profit comme U-DF mais aujourd'hui nw gernT En 1973 il avait obtenu licenciement dans le textile et la Du côté de la majorité, 

■“*- * TDhaille, maire socia- candidat Indépendant de la -- — — — — - -■**— — ■■ i« w«vr«iàT»» mina h» " * — *- • 

ce canton majorité, aura bien du mal à _ ^ „ _ 

plus que 26 voix (dix conseillers gé- M- 


son soutien k une personnalité 
comme M. Thiébot. vice -président 
du conseil général, favorable & la 


en dam de la 30 5^ 35 197e. 11 voyait fermeture de la dernière mine de candidatures sont Individuelles, 

— , bien du mal à ga majorité fondre nulsdull n’avait fer- au conseiller sortant, comme à l’accoûtumée. ou sont le 

acquis à la majorité avec une conserver son mandat face à pUl3 que 26 voix (dix conseillers gé- M- Vander Gucht (proche du fait d’élite qui cherchent à coop- ^j^téTmâîâ' oDoosé k l’atome 
large avanœeniBTSDn tel succès m. Serge Benoist (U. D. F.). gérera ayant voté blanc). L'amlT RPH-). ancien maire, se présen- ter an «gestionnaire ». Le RF.R, êïïhLte te£S5i 

a ohjt au maire de Rouen, et deséTectlons sénatoriales de tent im ipF un UDF- un in- tauteîote a dressé sa propre liste tèStibS?, età llîp^ 

æaïasÆsfaÉïs: s!Se m s “ * m asïs.- ssss: 

g.ïss£&ssM ^ v - s?a-ÆSA«È 

“ SSiSL “S d ™= élection pertielle en 1975. Sfu sfet iSS; »uS>JÎ. et 


maire communiste du Trai t, qui devra d'abord confirmer dans cru-tLirui ‘’conænieis' Bénénunc" lui 
le 5- canton très peuplé de Rouen- ^S^en^ï^alSS^ntS 

M. Bourdon. DDP^ maire 
Puclair, que soutient le RJ* JL 


CALVADOS : I U.D.F. à l'offensive 


pour ses trois élus, (UJDJ 1 .), adjoint 
se représentent Rouen. 


candidat UJDJn, si toutefois il bataille dans 


aucuou üjat, »1 jouieioa u “ nt ° n de Deux conseillers généraux sor- avec soin par les formations pou- Ryes, comme candidat des g»- conseille/ Tévional 

Parvient à devancer le candidat 5°“®“ P°“f participer à un tants ne sollicitent pas le renou- tiques carîpour chacune d’eUes, cardiens à la présidence du ÎSStlm mSesoc 

du PS. dans ce canton. M. Barré, ««od °M ln i?AH Cl8 T 00X11x6 vellement de leur mandat : ràjeu est d’haportance. Deux consefl. Mais l’hypothèse ffone 
Depuis qull a perdu la mairie an 16 sortant, M. Félix Jauneau ml Mandonnet favorable à la sSateurs sur trois — MM. Jac- candidature de LML d'Ornano ne SS,? SSSî? 


scrutins mériteront d’être analy- 
sés de plus près, en milieu urbain 
notamment. A Cherbourg-Sud- 
Est par exemple, le candidat uni- 


ÿra ^tapoKr jure 'tiépena de »”prtdïïïï^Se'Viï"it “• C 5S®S^f£“dS 

Min^ÆnSëft’Æ I k de ÎKï^J^SSL-ÎBSS O”» >= ««“ «“"l De notre correspondant 

a i» picucure uc u» .- b 0 _uche ne dé- rer les bénéfices de l'activité in- aHi» *Ai ™ 1 “ jpwn 

men Tjt DPR tient que six sièges sur quarante- tense déployée par MM Michel jjevallols. fera une compagne «à 

Maivask) à SottevUte); le P.d; « Oeorgee Hclaine “(P.C .). < mà de^ bateJÜe. a décidé de prêsen- 5^ r jSSÏ* 1 “ *' 11 ““ !' ’ ““ij 

pourrait bien Inquiéter à Darnetal d6 j’ u ^ on de la gauche ter des candidats RJLR. ou sym- nsé _ ue nt, aucune 11 chance P de lippe de Bourgoing, président du a?' 

M. Damamme, élu comme réfor- Tors des dernières municipales, pathisants chaque fols que cela rh ^ £%> r Ju prochain scrutin, ptmpe répubhcaln mAteradant îx 

mat«K.en_l973. et aujourd'hui « “™°5Î * ^ était posslhle. apJSt étlptèparé lu ^t rtïïraSleTgto^^e 

f>fYTr,TTM * crtc - •’-■ nai communlste- 

soclaüste. M. F06- 

nettement position en 

adversaire com- WJl F.), conseiller municipal de 2Mjçrttô“à^ Lmgny^au-Fërehn où J^'D^OTra-De^cres (CJï.IJ*.) paràït^is ex^ie. “ Wi £^B^Æe°^ae diiSra uMt 

T ““ s f ru_ R , se présente notamment ML Michel et Jean-Marie Girault (P JL), A gauche, l’enjeu est tout aussi ah^d^Rs’ ane SbŒ 

tin, ML Jean-Claude Pezler, Contrairement à ce quH avait Bruguières, président départemen- -'-ira r,» HSnaii-An iu m n rti mt TYnhnrrf tvmr i» tmhh «msi aan rh n que peut inquiet 

M- Dam amm e. ancien suppléant envisagé pendant un temps, le tal du R_PLR„ ancien membre du 


ter la présence des douze can- 


didats a verts s. 


A VaSognes. la d é c 1 s 1 o 


de M. Jean. I^canuet à l’Assem- MJLG. sera absent de la compé- cabinet de Georges Pompidou, et (R.P.R.), François d’Harcourt sont renouvelables. Les dernière 

blée nationale, parait en perte de tltJan, ses adhérents ayant mal M. Lfgneul, favorable à la majo- (UDF.) et Louis Mexandeau résultats électoraux ne lui per- M , 

vitesse. supporté les divisions de leur rité dans le canton du MerlerauIL jpjs.) — sollicitent le renouvelle- mettent pas d’espérer gagner de rj\r. de désigner un candidat 

Une défaite de M. Hideux, parti. Deux anciens radicaux de Des seize conseillers généraux ment de leur mandat Mais, sur- nouveaux cantons, et U peut de dernière minute au côté du 

radical, élu en 1974 à la suite du gauche se représentent : sortants qui sollicitent le renou- tout, sans que personne ose te craindre d’en perdre deux au pro- successeur désigné par M Pierre 

décès d’André Marie, et au Jour- M. Pranzo, à Fécamp, qui espère vellement de leur mandat un cer- dire officiellement la présidence fit des socialistes, notamment Godefroy (apparenté RPR à 

d’hui candidat UDF, n’est pas devancer les candidats du PÆ. et tain nombre apparaissent comme du conseil général est ai jeu. celui d’HérouvUie-Mondeville. La l’Assemblée nationale et oui ne 

A — , — A — v -■ *- Depuis mars 1970, M. Bisson situation est également Incertaine ee représente pas) a paru dirigée 


non plus à exclure à Pavilly, où du P.C. et prendre sa revanche particulièrement menacés. Ainsi 
le candidat du P.C., M. Jean- sur ML Jean-Pierre Deneuve, in- M. Jean Cren (UDF.) devra préside rassemblée 
François Devaux, qui devance vesti par l’UDF , qui lui avait compter avec son successeur so- taie. En mars 1976, déji 


les gis— 


t „ „ _ devancé au second tour des Ceim^Ta d’aiïîeuis ara^tôt* 1 »»- 

traditionnellement celui du P-S^ ravi la mairie : et & Eauvilie, ciallste & la mairie d’Alençon, cardiens avalent envisagé de lui élections législatives, tant dans gretté cette candidature qu’il a 

devrait bénéficier du vif mécon- M. Potnbenf. élu comme réfor- M. Manger, dans le canton d’Alen- ravir cette fonction, mais les ré- a» propre canton que dans celui . qualifiée de a varachulaàe d’état - 

tentement populaire d’on canton mateur puis Inscrit au MLR.G_ ciallste à la mairie. M. Mauger, sultats du scrutin ne leur avalent de ML André. Paysan t, l’autre major » et rappelé son paæé 

particulièrement frappé par les dont 11 est aujourd’hui exclu, qui dans le canton d’Alençon, est. ou , pas été favorables. Cette fols, conseiller socialist e ’. sortant ownijief/- pq va tenter de 

fermetures d’entreprises. se présente comme un « fidèle de se présente le président départe- l’UDF, sera présente, directe- En outre, des. corfflite dé per- - tirer les marrons du feu dan* ce 

De son côté, le RF JL parait Robert Fabre » espérant profiter mental des jeunes RF JL. M. Tri- ment, dans dix-neuf dés vingt- som>« rendent la tâche du PjS. ceriton comme à Salnt-LÔ uù il 

assuré de conserver ses deux de sa condition de conseiller sor- balleau. A Juvigny-sous-Audalnes, quatre cantons renouvelables et difficile. A Lisieux, M. de Ker- , eroérer aue son candidat, 
seuls sièges renouvelables. Dans tant pour distancer les candidats M. André Brière (RF JL), jouma- indirectement dans deux, tandis blay, qui menait la liste socialiste Dupuis, aura autant de bem- 
le 5- canton du Havre comme d’opposition et demeurer en place liste à FR 3, affronte M. Bolllot. que le RF JL ne le sera aue dans : ■ *5^ élections municipales de mars heur que les* des municipales de 

5.^ au second tour face k MM. The] u ancien attaché parlementaire de sept cantons. Le nombre des duels -lvn . .et qui a. depuis, quitté Je 1997. Là encore, en effet le RF JL 

ou Boisvineau, candidats indépen- M. Pierre Noal (RP JL), qui a officiels entre les deux formations partL afriimtera, face Bis- a choisi d’opposer au maire socla- 
dants de la majorité. — M. L. perdu son siège de député en mars sera de cinq. L’UDF, compte Ü- Bon, tecandldat du PD, M. Aron, ^ ± maire modéré, 

A Bourguebus, un de oes can- Llebard, un candidat de r™ 


dans le 2*. M. Antoine Rufenacht 
et ML Denis seront les candidate 
uniques de la majorité. Contrai- 


VAL-DOISE: une majorité divisée et menacée 


Pontoise. — Au terme de la 
dernière session du conseil géné- 
ral du Val-d’Oise, un quotidien 
local s’était amusé à établir la 


De notre correspondante 


tons de la majorité que le F-S. 
peut espérer emporter, celui-ci a 
choisi comme candidat M. Lepel- 
aer. président niUomil de l’Assq- 
câeücHi des anciens combattants SL C °55?,!?. P Î£« 
et pasonnlem de guerre, oui était. Z- hL 

jn»iyi s. retraite, en. noronbre ,5^ 


Bayer fRPJl.), suppléant de E!„L, L T SrthSi M. Bignon, sans éttquette. aon- 
VL Jean-Pierre Delalande, député !.î^î!5SLÆJ l î„ï^', “ tenu parla majorité, président 


parU^tmbü^ln. ^MMaurlçe Æ “lr,™f«rÆÏÏ™ STtfiS* 

-Pierre 1 

rti conu 

par Mc __ _ 

tt^tt'lSourde'StaSte-tmll cômmnnfeteLquàtre’dù parti s<^ JrtntT uTÏSSSl' ChS SStSé e?TSS SSrt’SédKto'nS’S 

ans, pour les seconds de qua- de la majorité puisque 1 rï«nta nmdldltan^ s’étalent portées sur sa concur- 


ÎT£5£itÉ?t“ ( te“Lcïï doTo'Jpo- dtt-n»uf tltmalrca récurait da'upbin en'Ta ’p^soS <te S c ° na f 1 ' 

sitlon. Pouf tes prormers. elle du^ptttl It S^ Bonnet. CJJB. son ad T socialiste. ^ Vlgot. 

ciallste, deux du Mouve 
rante-etnq- Cet écart — constata- 2^5? ^ 


rente U. D. F. du^ p remier _ tour 


parti socialiste que quelques Jours P^dent 

avant (fltre désigné pour porter C ^f dlt BgrhxAo de la Blanche, 
- tœu&iu n avait pu au second tour empê- 

cher le suc* ’ 
socialiste, 

_ _ '^Ferdinand *Tmvâ_ r^r! socialiste par m. Louis Demay, candidature <f k vn homme de 

ite SiteïïeLÎ'Lto te élM muni- En-I976 un redéoou- et Serge Lecot. dlvem majorité! ?dj°l°tau ma te de rnm oonrtlle dniU,. Bamtoe appeür à. KUrm ^ Ponï : 

lET-duSde i^P^f3^?e a Sn- 

tique dans le département. L’élec- renouvellement A soixante-quatre ans. M. Ml- T *®* modéré, M. de la Loyère. 

tton aux élections législatives de départementales chel Vandei, conseiller commu- 

mars 1978 de MM Jean-Pierre les l™ 18 , “ft ^ niste du canton d’Argenteufl- ^ . Van TT c ^ > ^ L 

Delalande. RF JL et Alain RI- avalt faUu tlT ® r au sort les huit Centre, a décidé de laisser la place M- ffirard , CTauâd, TLD.F, 

chard, PJH, tous deux âgés de S" 6 "!. * “ ~ “ ’ — -»««■ — ««l- 


trente et 
autre preuve, 
longs et multiid< 


plus Jeune. ML Bernard conseUler général sortant, agricul- 
i (P.C.), trente-deux ans. teur * devra * Mesurer à M. Jean- 


«j »» u.» conseillers généraux rééli- 

' notable aux d’Eâubonne ont fait acte de trente^ et i 


EURE : la inajorité serre les rangs 

• De notre correspondant 


c . «gu,,.™,, mandats doit de mandat H s’agissait candidature ans. suppléant de ML Richard, 

laisser la place à des personna- £ e Barrat (UDF.). M. Léon Hovnanlan. sans éti- député, conseiller municipal d’Au- 

utés jeunes, dynamiques et , Herblay, Gérard Çlaudet quette. conseiller sortant n’a pas vers-sur-Oise. 

omnoprésentes. d ? ll ^ ^ 5se r dé f i ^T 3 ^ ceI “l du’il souhaiterait Les cantons de Gonesse et ub a «uxc «a» Biunaumuai. ww» i» k represeaie ibsi. 

SSîffiS® SÿsSaT 


Bvreux. — La marge d’environ dans le canton nord d'Evreux 
slx^ voix dont dispose n la ma jo^ souhaite remplacer M. Bergoui- 
' ■* “ * * gnan (radical Indépendant qui 

se représente pas). 


«dn - consefl ^ 

de l’Eure est suffisamment~étn)ite 


de M. Michel Poniatowski, dans t 5 .™ ^ï?^ ,t4 iïï se captOB . national des étudiants commu- Weber. En revanche, le parti nlstre, ancien secrétaire, général ,2, **- Louis Du- 

le Vexln rural, ronserv-n^-ur nar îimSîïs 168 **^ sé îfi t 611 1976 niâtes, qui avait tenté sa chance, communiste aura la partie dure de rfrD-R^ maire des Andelys, /i fy ay r , tiIVgI i s 664 ^vert^ 

SadSn f^à S AteSShSd ?*? succès, aux élections lêgis- à Beaumont-sur-Otae, où son de bénéficier à la lois de l’in- ILnÏÏ** 1 ** 1 55?^. maire de 

en atémSmt Ausï S SurviUlera étant latives. et Serge Quesson, PF. candidat M. Robert Le Bas tard, vestltnre du RF JL et de celle Neufily-rar-Eure, suppléant de 

pas étonnant ou’auloimrhitila rattach és va canton de Gonesse^ ancien adjoint au maire de Saint- soutenu par M. Fernand Cbate- de l’UDF. Cette double Inves- est en concurrence 

moyenne d’âee cfls ran^aLs nré? 5? ®îf r i? _ !S" VIJ,e . Gratien. lain. sénateur, maire de Persan, tlture assez inattendue est éga- Courtois, maire de Pacy 

Sralf^r S^P^T i n^ Go , US8, ^ ïUlft . te Quatrième conseUler général affrontera MM Christian Tessier, lement accordée à divers conaeU- COJXFJ. 

vSn ouSante a£ ”9“ 7eau «“t 011 de Goussain- sortant à ne pas se repr&enter, RF JL, Daniel Ancelet. MJLG, 1ère sortantes M. Jean Schneider, A gauche, d’une oart. le uartl 

^ J „ M. Armand Lecomte (P. R.). René Laridan, sans étiquette, U. D- F. (AmfrevUle-la-Cam- communSta sctT 

C est dire combien elle a cons- I*a disparité de population en- 86 ans, conseiller général depuis ancien socialiste, maire de Beau- pagne), M. Pierre Hervieu. UDF. les dix-huit «wnfcrw^^d’airfSS 

l » me " ace - ÏÏ-PJÏt ? de , LUMbes six ans- M. Lecomte n’avalt pas mont-sur-Olse. François Barré (Haa^ont-Ie-Roger). Æ jëS p^rt lS<Srtl enSf^socte^ 

Efle détient actuellement quatorze (9 266 habitants), celui de Go- non plus sollicité le renouvelle- (P.EL) et Mme Michèle Weber Guenter. UDF. (Bourgtheroulde) et le 

des dlx-sept cantons renouvela- nepe (30314) et celui de Gcus- ment de son mandat à la mairie (PB.). etTde ^ nouveauTcahdldate ^ te£ de 

#ji 41 o 77ï ,, a .J? ot! ' ,é . la de Salnt-Ouen-I’Aumône, détenue Le canton de Magny-en-Vexln M. Pierre Mon frais, député UDF. demeot^pour 5 l* 1 mmU» 

S? lfl r£? rifc 'J e cor ? emer £0rt ^, t * ^écleion du Conseil d’Etat , et le depuis lors par M. Alain Rlcgard devrait en revanche rester à la de la circonscription d’Evreux L*oc>DQKitim U Lm^t» > ^^ronHn? 1 ^ 

M. Léon Hovnanlan (sans éti- retour des quatre communes rfanc (pg) Composé des communes majorité, malerâ les difficulté oui- se -présente à Nonancourt rS, ^ 

fa^^i e T 1 ?Æ,^ ,ven ? arec is «“?»«? **£$**- Mais te gKfies^TÎki? dfîSSS 2St^te P SSSt rîdlreüdfSSÎ î^eSli1S™ < SdSfe) é a^ 

te majorité. Loppo^tlon n’a que rien n’a été modifié mut les PC^ et de Salnt-Ouen-l’Aumône treTie con^me?Séral^^e che, M. Mary, ou son snpplSnt £ 

trote sièges en Jeu (tous trois dé- élus. Le conseiller général du par le PB- ce canton semble 1967. MToUbert Picaït, Fr! BL Bernard Blois. UDJ^ouL “Tir* 1 «nef-lieu 

par des élus communistes), canton de Luzarches. version perdu pour la majorité au profit, du cbS-uSj, ^ (soelaU ste) . — L. M. 

a . nn » m retournera devant les soit de M. Louis Don Marlno prise de tr a va ux publics em- 1 

(P.C.). maire d'Eragny. soit^d’ime ployant sept cents personnes qu’il | 

de cette consultation etT taut à nard Février de v 


paraît , _ ,, r .. — ^.. j W1 , 

S 1- Ï2i sie 5ï!!L-?? i . rlen _? les conseillère intéressés, M. Ber- socialiste, Mme Dominique Gillot, âïrfge. U "eUspase de trois mois 

^ Cc ^S lt ^. t i on ct , tont „ à J?” 1 Février devra donc le adjointe au maire d’Eragny. pour trouver, avec raide (Ton 

?® niais _ prochain jxun^>to , ^sans C’est dans le canton de Fan- curateur nommé par te Chambre 


— ï — — — — fo ««us ijjrutjAaia cutnptar sans c est oans je canton ae irran- curateur nommé par la Chambrt 

fq 1 ■ . tran 1 cae sur ÿ- population de Saint-Wltz et convllle que le désaccord PF.- de commerce de Parte, les 5 mil- 

*£. *yte rratriclte. entre les par- de_Survilllers. RFF. a été le plus flagrant avec lions de francs manquants 


Sur les dlx-sept conseillers gé- une dispute entre 


; prolifération de 


Sfai^lL iï? e T d Ls slm aI f . Sur le s dlx-sept conseillers gé- une dispute entre colleurs assurer la survie de la soc^èS 

80113 ^i^ ue * se TT s ° nt neraux sortants, quatre ont décidé d’affiches et une prolî rération de « La preuve que ee qui arrive à 
regroupés candidat «Union de ne pas se représenter, trois candidats, alors mêm e que la une entreprise n'est pas aussi 
S 'S™ *■ , Principal pour convenances personnelles, le majorité est menacée. M. André grave qu’on veut bien le dire : 

ÎPf^îi J }e * ^ Iolx Quatrième ML André Petit, CDR, Blonde rPJL). soixante-douze ans. un règlement judiciaire annule- 
nt S *■ conseiller du canton d'Eaubonne. conseiller général sortant, a décidé mit mon élection si fêtais de 

S, 5“ QU elle perde par opposition au cumul des man- de se maintenir, malgré le peu nouoeau élu. Or le me représente 

^ i a data. Eau député en 1978, Il avait d’enthousiasme de ses partenaires, en toute confiance », a-t-il 

1*. P^dence de déclaré à 1a presse au soir de Des primaires l’opposeront donc déclaré. 

gÆ““' PB5se ‘ ” 


JACQUELINE MEJLLON. 


LE MOUVEMENT EUROPÉEN VEUT RÉUNIR SUR LA MÊME ESTRADE 
MM. CHIRAC LECANUET, MITTERRA® ET MARCHAIS. 

I^princ e-Rl nguet de mal, un débat qui permettrait 


Louis 

président du Mouvement euro- de k nte/*er «»• u* 
péen, a annoncé, vendredi 2 mars to a ~ 

que cette formation ne présen- * *“*• Jact l tiea Chirac, 

teralt pas de liste aux élections Jean Lecanuet, François Mitter- 
européënnes. Il a Indiqué qu’fl rand et Georges Marchais. Le 
ne serait pas candidat, mais que président de l'UDF., 1e premier 
des membres do mouvement pour- secrétaire du PF. et le secrétaire 
raient figurer sur diverses listes, général du P.~ 

M. Leprlnce-Ringuet a annoncé leur accord. 


Ia ÎS tt ri!5? rer S 1 di ^ rses Ustea - général du P.C. ' auraient donné 
» annoncé leur accord. Le présidera du 
que le Mouvement européen ten- ILPJL aurait fait rannaïtre son 
moteVaS^S riîhJS intentlon de se faire rep iésenter 


début du mois par M. jean de LipkowskL 
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UNE FEMME A SA FENÊTRE 


HUMEUR 


U N damiDïssarlat 43e police 
aulwirtdufir: eConnais- 
searvous une certaine 
Régine B — ? » J’ai failli dire non : 
Régine, mariée depuis dix ans, 
garde dans mon souvenir son 


Etienne V-La mémoire fait clic. 
Je valfl la chercber. ' 

; Noos voüà en face d'un repas 
avant que je sois Tevenue de ma 
stupeur. Mlle , d’un cheminot 
militant de la C.G.T. et père de 
six enfants. Régine est l'image 
même du « oomme-ll-fant a (on 
lé dit' encore dans là bdurgeoSale" 

farndlej. Or, ; selon ïè commis- 
saire, elle a été « interpellée » 
avec un groupe dè- jeunes pour. 


qna Elle * raconte par petites 
phases, entré lesquelles U faut 
reconstituer ùn cheminement 
imprévu. Son mari, syndiqué, 
menacé dans son emploi de ca- 
dre technique, était venu & Paris 
en délégation. Elle' l’avait accom- 
pagné parce que son père lui 
avait procuré mi permis de... 
. voyage gratuit Les policiers 
. m’avaient expliqué : c La déléga >- 
tion et la^manifestation s’étaient 
tris bien passées. Les organisa- 
teurs vf ont pas. été débordés. Le 
soir, on a surpris des jeunes qui 
criaient et . se Itoraient à des 
déprédations. » . 

Pour m’expliquer sa présence, 
dans le groupe, Régine résume 
sa vie de mère de deux enfants, 
qui, à vingt-huit ans, avait tra- 
vaillé dix ans dans la même 
entreprise. Pour; recevoir, en mal 
dernier; sa lettre de licenciement. 

. Suppression d'emploi ; donc elle 
touchera 90 % . du. salaire pen- 
dant un an. Autour d’elle an la '■ 
■ félicita : presque pas d'accroc au - 
’ budget, et quelques . çatfs de 
liberté. Avec des enfants d'âge 
scolaire, c'était comme un cadeau 
du destin. 

Régine- rappelle son. Idée : ne 
pas recommencer la vie- de sa 
mère. Hile’ dé mineur, élevée . 
dans la. crainte 'dœ coupa de gri- 
sou, femme d’un cheminot blessé’ 
dans les grèves violentes de 1847, 
mère de six enfants .à. Vhariaon 
clos sur la petite maison de la 
cité SuN-GP. qull a. fallu quitter 
â la retraite du mait l 7 an der- 
nier. ; 

« Deux choses que je ne van- ; 
lais pas. D'abord que tout m'ar- ,- 
rtoepar le mari, les enfants. Que 
l’argent du ménage soit compté 
en additionnant les salaires et 


les allocations, jamais en ajour- 
tanttovt .ee qif apporte le travail 
de la mère. Je voulais que mes 
gains se voient, soient incontes- 
tables. Ensuite, jette voulais pas 
me mêler de leur politique, des 
syndicats. Papa, ses idées le 
tiennent raide comme . un para- 
pluie. René, mon mari, est passé 
à un autre syndical, la CSJ>.T. ; 
entre eux, ça devenait pire qu'à 
la télé» 

Rester à la maison après la 
naissance des deux enfants ? 
Régine y a d’autant moins pensé 
que sa mère accueillait les petits. 
La double Journée ? Pès Je début 
de leur mariage.' René a pris' sa 
part des tâches domestiques. 

« Bien sûr, je grognais quel- 
quefois qu’on n’a jamais le 
temps de rien. Et, arrivée aux 
vacances, fêtais vannée, comme 
toute le monde. Peut-être à cause 
de l’attitude de René, je n’ai ja- 
mais participé à un moubement 
de femmes. Je signais des * péri- 
rions pour la libre contraception, 
bien sûr, et on a toutes donné de 
l’argent pour des procès d’avorte- 
ment, comme celui de Bobigny-. 
Tenez, les « femmes battues », ou 
début ça me faisait rire. Je di- 
sais : 9 Elles n’ont quTà prendre 
» leur rouleau à pâtisserie et A 
» cogner en retour. » Et puis, à la 
sortie de la botte, un soir, des 
femmes sont venues nous parler. 
J’ai compris alors que les tortu- 
res, on pouvait avoir ça chez soi.» 


Bref, voilà Régine libre, pour 
un -temps que l’Agence de l’em- 
ploi craignait de voir se prolon- 
ger. Au début, d'un grand élan, 
elle s’est jetée sur les rideaux à 
remplacer, les fauteuils et divans 
à recouvrir, les murs à repeindre. 
Elle a même- appris, au pair,' .un 
peu de plomberie chez un ami. 
Elle tricotait, crochetait, s’était 
offert un petit métier à tisser 
d'occasion. Elle emmenait les pe- 
tits A. la piscine, en randonnée. 

-Et puis, à la longue, le petit 
pincement à là fierté d’avoir, été 
«éliminée» sans faute ni repro- 
che revenait, s’installait. Quel- . 
que chose la rongeait par-des- 
sous, dont on. a beaucoup parlé 
pour les chômeurs en général, 
mais, rarement pour les femmes. 
-La tradition est forte qui les 
suppose capables de trouver 
l’équilibre dans l’enracinement 

familial 

DOMINIQUE DESANTI. 

( Lire la suite page 13:) 


Lé jour où il n’y aura 
personne dans la glace 


C HAQUE fols que je ma promène 
au bord des falaises du Finis- 
tère, c’est plus fort que mol. 
Je me précipité dans le vide, la tète 
la première, vers cas rochers noirs, 
30 métrea plus bas. assiégés per 
l'écume de l’Océan. Je ne le fais 
pas toujours exprès de tomber. Il 
arrive qu’une pierre. Juste au bord 
de la falaise, cède sous mon pas. 
Il arrive aussi que la personne qui 
m'accompagne fasse un geste mala- 
droit-. 

Chaque fois que je vais chez le 
coiffeur, fai beau surveiller dans la 
Qlece sa main tenant le rasoir effilé 
et être prêt ft bondir hors de mon 
fauteuil. II réussit toujours A me 
couper les deux oreilles — qui tom- 
bent au milieu de la sciure et des 
cheveux qui jonchent le sol — et 
h me trancher bien profondément 
la gorge. J'ai fini par en avoir nssez. 
Depula peu. Je me coupe tout seul 
les chevaux. U' arrive que je me 
fesse réellement mal avec les poin- 
tes des ciseaux, mais les maux réels 
sont bien peu de chose. D me sem- 
ble, à côté des maux Imaginaires. 

Les accidents que fai sus en 
voiture ne sont rien, en effet, A côté 
de ceux que j'ai imaginés. Ma voi- 
ture a été tant de fols pulvérisée 
-par de gros camions roulant à telle 
allure, et même par des trains Qe 
-tombe régulièrement en panne sur 
les passages à niveau) que j'affronte, 
avec un certain détachement, les 
petites, collisions courantes. 

Je suis Incapable de me tenir A 
l'arrière d’un bateau sans tomber 
dans te mer, juste au-dessus de 
l'hélice! Je ne peux pas monter 
dans un avion sans qu’il prenne 
leu et sans qu’une voix suave an- 
nonce par te haut-parleur, en anglais 
(pourquoi en anglais 7), que les pas- 
sagers sont gentiment priés de des- 
cendre.- au prochain; nuage. Avez- 
vous remarqué dans les stations 
de métro les nouveaux appareils 
dtelàrme T On y voit un liomm» 
sautant .sur 1a voie. Eh bien, Je 
trouve que cet homme me resem- 
ble étrangement. 

Je ne. peux paa prendre ras cen- 
seur sans que le plancher s'ouvre 
brusquement, comme une trappe. Je 
ne peux pas passer, devant un 
magasin qui vend des Instruments 
de chirurgie sans Imaginer toutBS 
sortes d'horreurs. Mémo tes aiguilles 
ft tricoter en matière plastique me 
font peur. Je trouve, d'une manière 
générale, que nous sommes entou- 
rés d'un trrlp grand nombre d'objets 
pointus et coupants. Je trouve aussi 
qu'il y a trop de prises de courant 
dans les appartements modernes. 


deux cm trois par pièce, n'est-ce 
pas excessif ? J'ai été assez troublé 
en recevant, H y a quelque temps. 


Dans cas cauchemars éveillés, je 
ne joue pas systématiquement le 
rôle de la victime. J’ai tué en voi- 
ture d’innombrables piétons, des 
policiers et pas mal de cyclistes. Il 
est vrai que J’ai été chaque fois 
arrêté, condamné ft mort et exécuté. 

Les personnes qui me sont le plus 
chères sont mortes si souvent que 
je suis parfois surpris de trouver 
tout le monde sain et sauf ft la mai- 
son. Il suffit que Iss enfants restent 
seuls dans l'appartement pour qu'un 
Incendie se déclare. En rentrant je 
m'attends ft voir de grandes flammes 
sortir de nos fenêtres. J’ai com- 
mencé ft avoir peur pour les entante 
juste avant qu'ils ne viennent au 
monde et. depuis, comme tous les 
parents je pense, je n'ai jamais 
cessé d'ètre Inquiet 

Où puisent leur source ces cau- 
chemars ? Dans les drames qu'on a 
réellement vécue? Dans l'Incerti- 
tude présente 7 Dans la certitude 
que la mort aura en fin de 
compte le dernier mot ? Ils font 
penser, en effet, 6 une sorte de 
répétition générale de la scène du 
grand départ. 

Pour ma part, j'ai si souvent 
répété cette scène que je ne serais 
guère surpris si, un jour, en ma 
regardant dans une glace, je ne 
voyais personne en face de mol. 

V ASS I LIS ALEXAKJS. 


METRO 


Jeu de mains 


H pedt enfant noir s'est trompé. 

■ ■“* Il a donné la main ft une dame 

■ souri aussi. Mus elle ne parvenait 
P«S, tant il y avait de monde, ft re- 
joindre le tour périr enfant noir et la 
dame blanche. 

Un homme blanc i che v e ux blancs 
a compris la scène. D a souri et a 
teuo la porte battante do métro ft la 

périt et l’homme blanc anx cheveux 
blancs a répondu au sourire de la 
dame blanche. Personne ne s'est dit 
au revoir, personne ne s'est dit on 
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ISLAM 

Lettre à un imam 
mort depuis mille ans 

O Dieu tout-puissant fais que cette poule qui m'a été 
volée soit malade, qu'elle devienne aveugle, para- 


» Mol. misérable femme de très pauvre condition, on m’a 
Jeté un sort : ma maison a été détruite, mon bétail volé ; 
un sort a également été jeté sur mon berslm (fourrage). Alde- 
raol 1 1-). Rends tou mon ennemi, fais fondre sur lu! toutes 
sortes de ma ladies, jusqu'à ce qu'on le trouve mort ! Que rrm. 
plainte monte vers toi et vers Dieu I 

> Des Individus se prétendant des ghaffirs (gardiens), 
mais étant en réalité des bandits, se sont emparés de ma 
récolte de coton. De plus. Üs se font passer pour des membres 
de grandes f amil l e s, et selon eux nul ne peut les punir. La 
culture se fait donc dans la confusion et c'est pourquoi Je 


malheurs et de home, de petite calculs et de grandes sou/- 
frances. Elles viennent de toute l’Egypte, des voies et des 
campagnes, du delta et du Said (IL Ce sont les lettres que 
des musulmans adressent à un de leurs saints, l’imam El- 
Chajel, dont le tombeau est au Caire. Un sociologue égyptien, 
AT. Sayed Eweiss, conseiller au Centre national de recherches 
sociales et criminelles du Caire, a eu l’ excellente idée de 
a détourner», à K époque nassènenne, un certain nombre de 
ces missives et de les publier (2). 


Les mots simples entre les formules 

C’est tout un pan caché de f&me populaire égyptienne 
qui se trouve brusquement dévoilé. livré, violé même. Tout ce 
que Ton imaginait, supposait, entrevoyait de la vie, des misères, 
des croyances, de l’ignorance de ces millions d’hommes en 
galabieh claires, de ces millions de femmes en robes noires qui 
le long du NÜ peuplent les hameaux de boue et les cités de 
brique, tout est écrit là, sur des feuüLes de papier achetées 
à la pièce chez l’épicier. Pour beaucoup, on sent qu'ü s’agit 
de la seule lettre de leur vie. de leur ultime recours- 

Henry Ayrouth (3), Jean Dideral (4). Nagufb Mahfouz (5). 
Andrée Chedtd (6). Tewjiq El-HaJctm (7), et d'autres encore, 
nous avaient déjà beaucoup appris sur l’existence et sur les 
sentiments de l’Egypte muette, celle qui ne Ut pas les journaux 
cairotes, celle dont ceux-ci n’aiment pas parier. Mais l’iné- 
vitable apprêt littéraire, le simple passage par la plume de 
T auteur mettaient un écran entre le vécu et le lecteur. Les 
messages à l'imam sont, au contraire, le matériau même, 
dans toute sa brutalité,- dans toute son effrayante banalité 
Entre les formules stéréotypées d’introduction et de remer- 
ciements, allongées dans son intérêt par l’écrivain public, les 
mots simples se pressent, éclatent, se bousculent, exprimant 
une détresse aussi illimitée que la confiance dans le destina- 
taire, révélant que l’équüibre vital de tant de ces fellahs à 
l’allure solide est si fragile, que la moindre injustice (que 
dire alors des grandes I), le vol le plus insignifiant peuvent 
le briser. 

Dans certaines lettres, on arrive mal à démêler si leur 
auteur sollicite une apparition surnaturelle de l’imam, ou sa 
visite en chair et en os : « Mon Seigneur et Maître, l’imam 
El-ChaJei. je suis un habitant des HLM, de Port-Saïd (_). 
Je te prie de me visiter chez moi afin de constater ma 
situation, d’avoir pitié de mes enfants (_.). Je désire être 
engagé à l’usine (_.). Je te conjure de te rendre chez le 
directeur et de lui expliquer mon cas. » 

JEAN-PIERRE PfRONCELHUGOZ. 

( Lire la suite page 10J 


(Edltlona de langue arabe Al-Chaya, Le Caire, Koweït. ’ Amster- 
dam. 1978.) 

(3) Fellahs d’Syyvte. (Le Bpbynx. Le Caire. 1952- ) 

(4) Egypte, mes yeux, mon solefL (Lee Edi terne français ré un i e . 
Parla. 1BS9.1 

(5) Passage des miracles. (Slndbab. Paria, 1970.) 

(6) Le Sixième four. (Flammarion, 1971.) 

(7) Dn substitut de campagne en Egypte. (Plon. 1974.) 


Au fil de la ëemaine 


L E pli porte en gros caractères rouges 
■ la mention « Cette enveloppa 
doit être ouverte par une femme. » 

. Pourtant l'adresse est libellée au nom 
de « Madame Jacques B_ » • : curieuse 
façon de parier à une femme en utili- 
sant le prénom du mari. 

Comme II n'y a plus de • Madame Jac- 
ques B... », parce qu'elle a préféré divor- 
cer pour se consacrer à la lutte des 
femmes, le destinataire confie à sa fille 
âgée de treize ons le soin d'ouvrir t'en- 
. veloppe. Elle y trouve une Invftorion à 
s'abonner ou « seul magazine destiné 
aux femmes que les homme n'auraient 
jamais eu l'idée de créer.». Lettre pubfl- 
cifuire signée de deux femmes, mais sons 
doute rédigée par un homme. 


Y ]| > À PRES *** f6rnrr *^ l'Histoire. Votd 

Ifk-Al I Afl f\ « l'Histoire des fascismes, une coi- 

■ UJIlfl-Bw I action inédite et objective ». 

Ijlj lH VLT Dégustons le « prière d'insérer » : « A 

travers i* histoire vivante et documentée 
'de l'Allemogne, de l'Italie, de l'Espagne 
■ "> - - • et du Portugal, des années 30 jusqu'à 

- miKri VV Ieijrs dictateurs, vous dispo- 

yfr ■ Il I I IV \V . serez vraiment de tous les arguments pour 
UULR/kJ vous foire une opinion. Arguments 

« pour » et « contre », cor rien n'est passé 
. sous silence, pas plus les réalisations . 
positives de ces régimes que leurs excès, 
voire leurs horreurs. > 

•« J'aimerais bien disposer de 
.1 429,70 francs, écrit le professeur 
„ . agrégé d'histoire qui nous envole cette 

P° r v lettre publicitaire, pour me procurer ces 

. . volumes « magnifiquement reliés, abon- 
.PlERRE. VIANSSON-PONTÉ dommerrt Wustrés, avec enluminures » 

. .... ...' _ .. . — et si objectifs! » 

Pour foire bonne mesure,, on offre 
. oussi, en cinq volumes, « l'Histoire de 
Vichy ». Là encore, l'objectivité est 
garantie, démontrée por cette preuve 
saugrenue : « Christian Lépagnot, l'au- 
teur, était trop Jeune entre 1940 et 1944 
v : pour prendre parti- H n'a pas eu à choisir 


entre Pétain et de Gaulle. Il peut donc 
écrire aussi objectivement que possible 
l'histoire de Vichy. » 

Et vota" l'essentiel de l'œuvre : e Res- 
taurer l'ordre; la discipline et des voleurs 
spirituelles qui se nomment Dieu, la 
patrie, la famille, voilà un programme 
dont k» France avait peut-être besoin,; 
mois qu'on lui Impose à la suite d'une 
cuisante défaite militaire— La France fut 
coupée en deux et la victoire donna raison 
au général de Gaulle. Est-ce à dire que 


Ü JME terre fertile : kl parapsychologie, 
les « pouvoirs inconnus de 
l'homme ». Voici « les Extra- 
Sensoriels », premier volume de te col- 
faction. < Observez le grain de sa reliure, 
l'élégance de son graphisme. » Suivront 
« les Pensées communicantes », « le Savoir 
antérieur », « les Corps à prodiges » 

. (stigmates, b i location et dédoublement, 
lévitation, luminescence, effet Kl rl ion, 
fragrance et odeur de sainteté, chama- 
nisme, extase mystique—)*. Puis « le 
Regard magnétique » (hypnose, sugges- 
tion;. magnétisme.. J, « les Pouvoirs du 
pendule », « le Défi à te matière », dont 
le champion est évidemment Uri Seller 
qui vient de perdre sa principale caution 
scientifique. Et encore « les Hâtes invi- 
sibles», fantômes en tous genres, « les 
Guérisseurs Psi » (et Philippins),. < la Vie 
d’avance » . (divination, prophétie, astro- 
logie, cartomancie, chiromancie. J, « les 
Transparents », toujours les spectres et 
les revenants. Et enfin, « te Appari- 
tions »,- OVNI et vaisseaux fantômes, 
« l'Infini Sursis » pour apprendre à com- 
muniquer avec les morts et « les Explo- 
rateurs de l'imposable », magie, occul- 
tisme, alchimie et leurs applications pra- 
tiques. 

Tout y est, on le voit. Quatorze volumes 
passionnants écrits per « une pléiade de 
grands écrivains et de professeurs». & 


si vous commandez le premier volume 
— qui vous sera confié sons engagement 
pour l'examiner pendant dix jours à *1tre 
gratuit, — vous recevrez en prime divers 
cadeaux : un petit guide pratique d'ini- 
tiation à 1a radiesthésie, un très beau 
pendule doré à l'or fin et son ravissant 
étui de poche en cuir. 


O N n'arrête pas le progrès. Les asso- 
ciations de solitaires, clubs de 
« rencontres », agences de 
c contacts », ont le défaut majeur de 
contraindre leurs adhérents à se dévoiler. 
Sur leur fiche figurent en toutes lettres 
leurs nom, prénom et adresse, parfois 
leu; photo. Allez donc, après cela, confier 
à l'entremetteuse vos fantasmes les plus 
secrets, vos désirs et vos pratiques 
sexuelles, vos vices cachés ! 

Heureusement, C Services, « centre 
de relations psycho-sexuelles anonymes » 
a su tourner la difficulté. Ici, vous res- 
terez masqué. Vos relations écrites se 
résumeront à l'envoi d'un questionnaire 
où vous indiquerez seulement votre pré- 
nom (ou le prénom qu'il vous plaira de 
choisir) et un numéro de téléphone en 
indk-xmt les jours et heures auxquels 
vous pouvez y être joint. 

Quelques jours après l'envol de votre 
adhésion — et d'une cotisa lion annuelle 
de 600 francs pour un couple, 850 francs 
pour . une personne seule, — on rous 
appellera, et désormais tout se passera 
par téléphone. Un premier entretien d'un 
quart d'heure environ permettre de pré- 
ciser vos réponses aux sept chapitres du 
questionnaire, incroyable ment précis et 
détoiHé, accompagné au surplus d'un 
* mini-lexique sexuel » à couper le 
souffle. Et lorsque vous aurez donné, sur 
vos goûts et vos caractéristiques physiques, 
ure foule de renseignements, vous pour- 
rez encore indiquer « les fantasmes qui 
vous sont te plus familiers classés par 


ordre de préférence », enfin « vos sug- 
gestions. (nous sommes prêts à les prendre 
toutes en considération, nous disons bien 
toutes) ». 

Un numéro de code vous sera alors 
attribué. Et vous pourrez, aussi souvent 
que vous le désirez, appeler C Services 
en indiquant votre prénom et votre code. 
Au bout du fil, vous trouverez « des per- 
sonnes compétentes et expérimentées, 
soucieuses d'admettre et de comprendre 
l'infinie variété des problèmes, des pen- 
chants et des choix et désireuses de vous 
orienter vers des partenaires dont le carac- 
tère et les aspirations vous convien- 
dront ». 

Evidemment H y a des frais : l'unité 
de base étant de 10 francs, vous paierez 
cinq unités pour être mis en relation 
avec un adhérent, sept pour un couple, 
et trois unités de plus par adhérent sup- 
plémentaire. II vous est recommandé 
d'alimenter à l'avance votre « compte 
d'unités » afin de ne pas vous exposer 
à un refus. 


A côté de ces belles pubs, les appels 
pressants à vous abonner à un 
hebdomadaire pour bénéficier de 
conditions exceptionnelles, te offres de 
vin de Loire ou du Jura, de foie gras 
ou de graines et semences, même ces 
enveloppes qui vous agressent : < Ouvrez 
vite : vous avez gagné ! » pour vous 
engager à l'achat d'une voiture ou d’un 
téléviseur, toute cette écume du cour- 
rier qui encombre les P.T.T„_ ralentit 
le trafic avant de surcharger les éboueurs, 
tout -cela paraît bien pâle et bien ordi- 
naire. Les femmes, i'HiStoire, le mystère 
et le sexe — quatre exemples, mais il y 
en a bien d'autres — se vendent bien 
ces temps-ci. N'y a-t-il vraiment nen à 
faire pour endiguer cette marée noire et 
mettre un peu d'ordre dans notre courrier, 
à défaut d'en pouvoir mettre dans les 
esprits ? 
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ETRANGER 



• Lettre de Mexico- 


Une ville lancée sur son erre 



T OUTES las retrouvailles avec 
Mexico sont chargées d'an-' 
golsses et de bonheur. Sous 
l’avion, d'abord, les hautes plaines 
de l'Anahuao, peuplées de vieilles 
paysanneries et chargées d'histoire : 
bastions volcaniques couverts de 
neige, culminant à plus de 5 000 
mètres ; plus bas. drapés de Forets 
de conifères, dominant le ■ plan- 
cher» situé vers 2 40 0 mètres. Les 
champs de mais, enserrant las gras 
villages, alternent avec les larges 
blocs verts des luzernes Irriguées, 
ou les taches ocre au blanchâtres 
des lagunes salines. Puis, accom- 
pagnant autoroutes et voies ferrées, 
les banlieues s'annoncent : rectan- 
gles gris des usines, quadrillages des 
lotissements aisés, fourmillement de 
maisonnettes des immenses quar- 
tiers pauvres, approximativement 
alignées, parcourues de routes de 
terre sans cesse poussées plus loin. 

Les taxis ou les bus embarquent 
les nouveaux venus vers les artères 
congestionnées, parfois brusquement 
bloquées Le réseau d'autoroutes 
urbaines sans cesse repris, élargi, 
remodelé, éventre les quartiers Pour 
une douzaine de millions d’habitants, 
paraTt-JI, deux millions de véhicules 
foncent, cornent,— et fument 
Cette ville a cru pouvoir être celle 
des » trois cultures • (aztèque, colo- 
niale, moderne...). Vers les an- 
nées 50 (au tournant des qua- 
tre millions d’habitants...), la tradi- 
tion restait présente : sur rempla- 
cement même de la cité aztèque 
de Tenachtltlan, détruite par Herran 
Cortès, la ville coloniale, faiblement 
accrue au cours du XIX* siècle, était 
encore accessible aux piétons, aux 
tramways et aux autobus, et les acti- 
vités du commerce, des bureaux, de 
l’administration s'y concentraient au 
milieu des habitations des classes 
moyennes, mais aussi des taudis 
des vieux quartiers dégradés décrits 
par Oscar Lewis, dans les Entants 
de Sanchez, vivant de métiers incer- 
tains. mais é proximité des services, 
des jardins et des monuments qui 
tont la richesse de Mexico. 

Ce qui fut Mexico existe encore, 
mais surtout pour ceux qui en ont 
les moyens, touristes et classes 
riches mélangées Celles-ci ont été 
les premières à se reloger à la 
périphérie : dans les collines de 
l'est et du .sud, en bordure . des 
anciens villages englobés dans le 
tissu urbain, les villas sont noyées 
dans les arbres, encore récemment 
à l’écart du • smog « qui s'installe 
le centre et (es quartiers Indus- 


tecturaie du Musée d’anthropologie, 
dans le parc de Chapultepec. le 
charme des expositions d'artisanat 
et d'art populaire, les vieilles églises 
du centre colonial : qui. è Mexico, 
a encore le temps d'en jouir, tou- 
ristB mis à part? Et l’odeur d'es- 
sence. le bruit l'entassement ne 
(ont-ils pas d'une visite su « centre - 
une épreuve sportive, de. jour comme 
de nuit? Bien des bureaux ou des 
Institutions de haut niveau, à la 
suite de l’habitat de luxe, ont émi- 
gré dans les banlieues méridionales 
ou orientales, tandis que la relative 
coexistence, à courte distance, des. 
riches et des pauvres, s’efface de 
plus en plus devant les quartiers 
de villas protégées par des vigiles. 

L A croissance de F« aire métro- 
politaine - ressemble à une 
énorme machine, «pilotée» 
grâce à des systèmes très sophis- 
tiqués et fragiles, mais que nul n est 
plus capsble de stopper. Comme 
un pétrolier d'un demi-million de 
tonnes engagé dans la Manche : Il 
peut et doit avancer, à la merci du 
moindre incident. L'énormé métro- 
pole est Incontestablement accep- 
tée, voire glorifiée, par bon nom- 
bre de Mexicains : certains volent 
d’un bon œil que Tokyo et New- 
York puissent être ■ dépassées » 
dans une ou deux décennies L'énor- 
mité des chiffrer cache alors leur 
imprécision : la Commission écono- 
mique des Nations unies pour l’Amé- 
rique latine ICEPAL) aurait établi, 
pour la métropole mexicaine, une 
prévision de trente et un millions 
d'habitants en Tan 2000. Disons que, 
de toute manière, il ne s'agira plus 
alors de la » ville de Mexico «. mais 
d'un organisme urbain dont nous 


n'imaginons même pas le fonction- 
nement. 

On a cru à la théorie salon laquelle 
vivre dans une très grands ville 
impliquait une « modernisation - 
des modes de vie, donc une. réduc- 
tion de la dimension des familles, par 
une limitation volontaire de là fécon- 
dité Or deux facteurs vont en sens 
Inverse. Dans les classes relative- 
ment aisées, d’une pari, les condi- 
tions de vie restent lâches par rap- 
port â d'autres métropoles, et Ton 
n’hésite guère à avoir des enfants. 
Dans les immenses couches pauvres, 
d'autre part, les gens n’ont ni foyer 
fixe, ni salaire stable et leurs enfants 
sont autant source de revenu occa- 
sionnel que chargé fixe ce sont, au 
fond, de vrais prolétaires , au sens 
romain du terme, qui. n'ont pour tout 
capital que leurs enfants. Dans ces 
conditions, la publicité sur ta contra- 
ception. timidement menée depuis la 
début des années 70. reste de peu 
d'effet. 

L'autre facteur de croissance de 
la capitale reste, bien sOr.' rimml- 
g ration, depuis des campagnes et 
des villes qui. elles aussi, volent se 
maintenir une très forte croissance 
naturelle. On peut fifre assuré qu'au- 
cune politique n'8 permis de dis- 
suader les migrants : fl faudrait que 
la campagne ou la petite vide soient 
ressenties comme mieux-ètre : or le 
sous-empfof. probablement plus aigu 
qu'â la capitale, s'accompagne de 
faibles espoirs ; peu de mobilité 
social b sur place, possibilités d édu- 
cation limitées pour les enfants. 

Les calculs les plus prudents 
démontrent que l’aire métropolitaine - 
atteindra au moins une vingtaine dé- 
minions d’habitants vers l’an 2000, 
à moins d'une rupture profonde dans . 
le fonctionnement de le société 
mexicaine — Improbable dans tes 
prochaines années. 

J USQU'AU début des années 60, 
le logement à Mexico n’était 
pas envisagé comme un pro- 
blème social prioritaire : la maison 
Individuelle, achetée ou louée, sur 
terrain loti après une étape de spécu- 
lation foncière, logeait gens riches 
et classes moyennes : les pauvres 
s’entassaient dans des cou nées 
(va clndadas) ou des immeubles dé- 
gradés des vieux quartiers, ou occu- 
paient des bidonvlljes de taille limi- 
tée assez proches du centre.. Puis _ 
l'expansion sans cesse renouvelée 
. de l'espace urbain obligea à cher- 
cher des solutions globales. L'ur- 
banisme a cessé d'fitre principale-’ 
ment un problème de voirie et de 
circulation pour être une affaire 
d'habitat, à cheval aiir Je district 
fédéral et sur l'Etat de Mexjco : ce 
n’est pas par hasard que le -récent 
gouverneur de cet Etat, M. Hank 
Gonzalez, est devenu dans le gou- 
vernement de M Lopez Portillo le 
«régent-, ou ministre, du district 
fédéral : on très Impartant dignitaire 
du Parti révolutionnaire Institution- 
nel bien entendu. 

Tout d’abord, te régime populiste 
mexicain se doit de 'prendre en 
charge le logement d'une fraction 
croissante des salariés, ouvriers ou 
employés, du secteur public comme'-, 
du secteur privé, parallèlement à 
l'expansion du système de sécurité 
sociale Après 1a mise en place de 
systèmes de logements à bon mar- 
ché pour les salariés de l’Etat et 
ceux des grandes entreprises : pri- 
vées. le prélèvement de 5 °/v sur fa 
masse salariale de ta totalité des 
entreprises met désormais entre les 
mains de (Institut national de l'ha- . 
b Hat (INFO NA VI T) une masse finan- 
cière considérable. 

Les jogamanta fournis sont esso n- - 
tiellement de petites maisons indi- 
viduelles d’ûn coût modeste; • rare- 
ment des appariements dans des' 
immeubles ds type HLM. De toute' 
manière, seuls les salariée stables 
peuvent se loger ainsi : qu'ff s'agisse 
de payer un loyer ou les traites d’un 
prêt d’accession è la propriété, tout 
le secteur « Informel » des pauvres 
de la vHle — gens du sous-emplol 
et des petite métiers — est. par défi- 
nition. insolvable • Ils viennent re- 
nouveler sans casse l'énorme masse 
de logements « irréguliers - qui n’a 
cessé da proliférer, surtout depuis- 
le début des années 60. 

L’habitat - irrégulier • est un 
monde complexe qui défie les 'clas- 
sifications des juristes et des urba- 
nistes. Car les terrains « inconstruc- 
tibles - et pourtant b é H s' 'sorti 
Innombrables : ravins et carrières 
d’abord, bien sCr. sont souvent dan- 
gereux et Insalubres. Las terres 
relevant de collectivités publiques et 
. théoriquement inaliénables' sont plus 
faciles ô envahir que les propriétés 
privées : terres de l’Etat, « com- 
munaux - Incultes des anciens 'vil- 
lages ou dés municipalités, ofr la 


Inaliénables et, collectivement, des 
pâtures : comment les bénéficiaires 
(eHdatanosr hésiteraient & pro- 
fiter. souvent modestement, de la 
-spéculation foncière périurbaine ■ 


sur des terres.de faible valeur agri- 
cole qu'ils n'ont ni le droit ni tes 
moyens de viabiliser, . Ds . laissent 
s’installer des habitants en louant 
ou vendant des lots. 

Enfin quB dire des très officiels 
• « lotissements prolétariens «, à. peine 
aménagés, dont les lots sont vendus 
par traitas parfois hebdomadaires, 
qui proliférant particulièrement dans 
l'Etat de -Màxlco : par gremple dans 
les terrains marécageux qui bordent 
le lac de Texcocô. I* munfctpe de 
NetzahuaJcoyotf, ' q 0 h’ existait pas 
encore mi 1860. eccUetSalt plus .d’un 
demi-million dihabrtants en 1970 et 
sens doute plus de deux miHions 
actuetteroent, exclusivement en « lo- 
tissements prolétariens -L 

L A grande agglomération fonc- 
tionne, cependant, et fl serait 
Imprudent . .de la déclarer 
parasitaire - en 1970, eWe assura 
46 */• de la production Industrielle 
mexicains, (a moitié de l'activité 
commerciale et 80 Va . de celle des 
professions libérais». Mate c’est un 
organisme coûteux .(ti absorberait la 
moitié de ITnvestissemant public 
fédéral) et surtout très fragile.. Da 
nombreuses artères maîtresses et 
des quartiers centraux entiers 
connaissent un blocage quotidien de 
la circulation automobile, en ftn de 
journée. ......... 

Le métro, è son tour, atteint Sa 
point de rupture. La- gare de Pino- 
Suaréz, à partir ds T? heures, volt 
la police diviser en deux le flot for- 
midable des entrées de passagers 
vers le. quai : d'un oôté femmes et 
enfants aboutissent devint des 
wagons partiellement vides, réser- 
vés dans les stations « amont « da 
la ligne ;:de l'autre, les hommes, 
dans la reste de la rame— as. . 
débrouillent Presse oû urte. cer- 
taine bonne - humour nuancée de 
' fatalisme se‘ mêle â- Une brutalité 
contenue. Le prix du billet a été 
bloqué malgré (‘Inflation, ce qui fait ' 
du métro le transport le. meilleur 
marché (équhralant à 20 centimes de " 
1978.). 

L'approvisionnement en eau de la 
ytlle -est- rendu délicat en raison du 
«île . montagneux : dés ; 187Ô. .les'- . 
pompages dans le bassin' fermé de 
Mexico n'assuraient plus la. moitié 
des débits jiécessafres. l'autre moi- 


tié provenant du bassin supérieur du 
fleuve Lârma, plus à l'ouest par 
tunnel et pompage Des captages 
beaucoup plus lointains (de 150 à 
300 kilomètres) sont en cours. B faut 
aller chercher l'eau parlote h 1 000 â 
T 500 mètres plus bas que la ville, 
et en perçant des chaînes monta- 
gneuses. 

R IEN ns permet actuellement 
d'imaginer qu'aucun gouver- 
nement soit capable, s’il le 
veut de bloquer la croissance de 
faire métropolitaine de Mexico. 
Peut-on espérer qu'une politique de 
décentralisation produise des effets 
rapides? Probablement pas. 

Plus modeste, Indispensable, est 
une politique de simple déconcen- 
tration, déjà amorcée dans le 
domaine Industriel : on laissa les 
organes de décision dans le métro- 
pole et les - usines s'installent su 
bord de villes, situées dans un rayon 
ds S) à 200 kilomètres. Il est pro- 
bable que, dans cette couronne de 
villes, les créations d’emplois Indus- 
triels n'ont pas atteint, dans la der- 
nière décennie, la moitié de celles 
de l'aire métropolitaine. EL surtout, 
il faudrait que Iss entreprises da 
commerce et de servi cas suivent Cn 
ne peut de toute façon, à peu près 
rien espérer de spectaculaires dé- 
concentrations lancées . ou prévues 
à quelques dizaines de kilomètres 
au nord ou à l'est de l'aggloméra- 
tion, dans le bassin Intramontagneux 
luMnéme : ce ne seront bientôt que 
des lotissements parmi d’autres dans 
le tissu urbain. 

Pour les 20 millions de personnes 
qui aérant, en tout cas. logées dans 
Caire métropolitaine d’ici une courte 
génération, II est dés maintenant 
Indispensable de prévoir uns «tech- 
nique d’habitat » intermédiaire, limi- 
tant les nuisances (et probablement 
ja. consommation d’énergie), assu- 
rant aux habitants une relative auto- 
nomie de décision pour la construc- 
tion. fournissant dans un esprit 
égalitaire, l'accès aux services pu- 
blics urbains. Cela supposa, entra 
autres, de fortes limitations dans 
l'usage de l'auto Individuelle : c'est 
toute une image du succès social 
qui devrait être brisée auprès des 


CLAUDE BATAILLON. 


Lettre à un imam 
mort depuis mille ans 

f Suite de la page 9J 

Dans d'autres missives, la polltfgue fait "bon ménage avec 
le- merveilleux. Ôn garde-barrière de la province de la 
Ménaufieh. après avoir annoncé qu'un saint de son volage lui 
est apparu, ainsi qu’à un de ses amis, demande à l'imam 
« d'une manière très, très urgente », de « donner la victoire 
à- l’Islam, à l’armée égyptienne, d’anéantir dès cette semaine 
Israël (8) j Le fonctionnaire des chemins de fer termine sur 
un mode à. la fois administratif -et céleste : « J'espère avoir 
une réponse. Je vous envoie cette plainte, par ordre de Dieu. » 

Les affaires de cœur sont également du ressort de l’imam : 
*. Je te prie,. ô toi qui a remarié ton père avec ta mère, de 
remettra un tel dans : ie droit chemin, de filre -qu’il revienne 
vers moi et demande ma main. Je m'en remets & toL Je suis 
à ta mercL Fjris qu’il m’épouse 1 > 

Les anciens Egyptiens envoyaient déjà à leurs parents 
momifiés dès papyrus sollicitant leur protection, ou parfois 
continuant par-delà la tombe, des disputes terrestres. Dans 
certains lieux de pèlerinage, les chrétiens, comme les monas- 
tères du Wààt-Natroun, les captes d'aujourd’hui inscrivent 
leurs désidénua sur des petits billets, qu’ils glissent derrière 
les reliquaires de leurs saints. 

Contemporain de Charlemagne et d’Haroun AL-Rachid. 
Mohamed ben Idriss El-Chafeï a quitté ce monde en Tan 820, 
niais ses fidèles continuent de lui écrire depuis des siècles, 
et son souvenir est resté très vivant chez nombre de maho- 
mètans qw- i" évoquent comme sffl était un contemporain, 
ccirtme si pour eux le passé n’était pas une immense procession 
qui se dissout dans la nuit des temps, mais une lumière tou- 
jours proche. 

Le futur imam était né au Levant en 767, dans une 
famüle apparentée au prophète Mahomet. Ecolier à La Mecque, 
an rapporte qù à sept ans U récitait tout le Coran les yeux 
fermia et quTé lève, ensuite, du grand juriste Malek ben Anas, 
ü tenta en .vain de contester eeluircû Finalement, ü ■ gagna 
FostûL, T ancêtre da Caire, ok ses théories en matière de droit 
eurent plus de succès qu’au Hedjaz. puisqu'elles aboutirent 
à: là créettum de l’un des quatre rites, ou écoles juridiques, 
toujours n .vigueur au sem de Tislam sunnite f orthodoxe ) 
Le calife abbasstde die Bagdad lui-même se. fit chaféite, comme 
■le sont aujourd'hui plus de quatre-vingts millions de musul- 
mans, de ta Basse-Egypte è V Afrique orientale, de la Palestine 
à l'insulindé. 

Champion du consensus contre le raisonnement, puisque 
Mahomet a dit : c Nia communauté ne tombera Jamais d’ac- 
cord sur une erreur », Mohamed El-Chafeï. permit jadis 
nombre d’innovations et pourrait encore en permettre si lés 
théologiens se souvenaient aussi bien de bti que les paumes 
gens. Mais le pÇché mignon de rtmam, que tout un islam 
officiel et intellectuel n’a jamais cessé de bd reprocher, fut 
de consacrer ce culte des saints — les walis — dont, par un 
juste retour des choses, a est. depuis des siècles, l’un des 
principaux bénéficiaires ... 

DombarU un Quartier le la CUé dei morts moulu le 
nos tours par une population démunie de tout sauf de vie 
le lime du mausolée d’El^ha/e i. dû a la piété du sultan 
sautant, met dans le ciel du Caire la note unique de la petite 
marque qui fait tout & fait figure de clin cTobü de rtmam aux 
divinités pharaoniques. 

JEAN «PIERRE PÉRONCEL-HUGOZ. 
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VITRINES ANGLAISES 


RADIO-TELEVISION 

DEUX POINTS DE VUE SUR LA S.F.P. 


rire et de l’émotion 


A Edimbourg, petite ville noi- 
raude et trapue, dominée 
par un chAteau-forteieSse. 
la B.B.C. recevait il y a une 
dizaine de Jouis, dans les salais 
édonardiecfi de l'hôtel George, 
tout ce qul compte, c'est-à-dire 
tant ce qtd achète de la télé- 
vision à l'heure ou au mènre eu 
Europe. S’il avait ■■faim inviter 
aussi & cette foire-éxposittao ses 
clients d'Asie. . .. d’Afrique . ou 
d’Amérique, le HUtan de Londres 
aurait été trop pâlit 

C’est en 1S77 que la Grande- 
Bretagne s’est décidée à suivre, 
après , l’Allemâgné, l'exempte 
donné par les pays Scandinaves, 
qui. les premiers, ont organisé 
en dehors des sçnttens battus., «t 
encombrés des festivals et des 
marchés de Cannes, de Milan ou 
de Monte-Carlo.' l’étalage annuel 
de leur production- La Thèmes, 
l’une des trois grandes sociétés 
patronnées par la chaîné com- 
merciale LT.V n en a d'ailleurs 
fait autant tt. .A peu. . 

La formule; présente PJmmense 
avantage de la discrétion et de 
l'efficacité. Pas de Journalistes, 
pas de compétition -avec rétrani 
ger. r occasion de présenter en 
toute tranqidlUti, à la desnande^ 
les cassettes les plus variées. Et 
cela en février. Qui regrettait 
d'avoir été ohlîgê de choisir cette 
fols entre l’Ecosse et Monaco, 
s'entendait répondre : « Too bad, 
désolé, nos. datas étaient 
connues, fixées depuis Ton der- 
nier. Les Monégasques n’ avaient 
qu'à s" arranger en conséquence - » 

Qu’y avait-il donc de si remar- 
quable dans tes dramatiques, les 
comédies de situation ponctuées 
de rires en boite et les dpenmen-: 
taires offerts à la curiosiU vorace 
des Allemands, de loin, les ama- 
teurs les plus riches et .les plus 
courtisés, des TfoUanriafo qq des 
Danois ? D'abord, la quantité : 
entre leurs trois chaînes, les 
Anglais ont droit à. une demi- 
douzaine .de t éléf i lms tir 
semaine. Ensuite la qualité et 
des auteurs et des acteurs. Tout 
est là. Je crois, tout repos.; sur 
une idée.- un- texte jet des inter- 
prètes. Pour renforcer la combi- 
naison de cette .formidable -ban- 
que du rire, de la colère. et de 
l'émotion qu’est la télé britan- 
nique. 11 suffît d’appliquer une 
formule et arithmétique et magi- 
que : Pagmd pîus BaËirra égaie; 
Marins ; une; formule • Justement 
célèbre dans le inondé entier 


par CLAUDE SARRAUTE; 


‘ Ce qu'écrivent et ce que Jouent 
les Anglais «t très anglais, très 
typé, très ancré dans une condi- 
tion. un mlBeu. une région, une 
■'époque; un quartier. Les comé- 
diens — Us sont fabuleux de 
vérité, de- naturel et d’invention 
— prennent tous les accents, 
toutes les trognes, toutes les 
démarches, tous tes Ü-js de per- 
sonnages qui, du coup, se trans- 
forment en personnes. A feuille- 
ter l’ annuaire du spectacle -à 
voir défiler, photographiés en 
noir èt blanc, ces échantillons 
d’hu man ité, qui font métier d’être 
artistes dramatiques, on a vrai- 
ment l'Impression de prendre un 
Min de. foule, une foule ano- 
nyme Infiniment diversifiée d’où 
se détacheront, saisis par le 
faisceau des projecteurs, lés héros 
sans histoire d’une histoire sans 
héros. ■ r 

‘ V i Simplicité 
et raffinement 
Histoires simples le plus sou- 
vent, significatives cependant. 
Je ne vais- pas vous les racon- 
ter, à quoi bon, ümtfle d’entrer 
dans le détail d’émissions ache- 
tées un. peu partout sauf chez 
noua - Il y en a pourtant une, un 
chef-d’œuvre, dont le sujet -re- 
flète bien le caractère. Je dirais 
presque progressiste, de l’ensem- 
ble de -la production.' ùn petit 
employé félicité pou* avoir as- 
sommé un cambrioleur , Sera 
traîné dans la. boue quand on. 
s’apercevra qu’il s’agissait d’un 
na-îr^, d’une petite personne, un 
« infortuné s au même titre; Je 
cite,- qu’un malentendant, une 
Vietnamienne ou un manchot. 
Avant d’ëcre un voleur, c’est on 
handicapé. A quoi 11 répondra 


si, entre deux éclats de rire, les 
barrières; protectrices élevées 
autour' d^ oes intouchables qu’on 
dît pas comme les autres. 

I& vofai. découpées en tran- 
ches d'âne demi-heure, les co- 
médies de situation. Deux jeu- . 
nés gens vivent ensemble depuis 
six ans Elle veut passer devant 
le maire, lui pas. C'est trois fois 
rien et c'est désopilant. -Ou’ bien, 
avec son nez en forme de pom- 
me de terre, Ronnie Barfcer, une 


La première rencontre entra le groupe de 
travail sur le reclassement du personnel de la 
SJ\Î\, présidé par M. Philippe Le Ménestrel, 
et les syndicats, a eu lieu le vendredi 2 mars. 
Cette réunion houleuse n’a guère donné de 
grosse vedette grâce à son rôle résultats, les syndicats C.G.T. et GPJXT. récia-- 
ge peinture à la mant, préalablement à tonte discussion, des 
la vie des prisons, -prévisions sur le volume de production h la 
fans et & la liberté S.FJE\» Os expliquent en effet que l’augmenta- 
tion annoncée de 20 % des commandes passées 


LA LEÇON DE PIERRE SCHAEFftlK 


N E à Nancy en: 191Û dans 
une famille de musiciens. 

« ingénieur par nécessité », 
musicien par accident r- « par 
accident grave jv précise Pierre 
Schaeffer, — il- se . définit plus 
volontiers comme écrivain, par 
vocation. Sa vie, l'Inventeur de 
la musique concrète, l’ancien 
directeur de la recherche A 
l'OJFLTJ, Fauteur de Machines 
à communiquer , mais auâsi de 
romans tels que le-: Gardien de 
volcans, cette route insolite, 
contradictoire, ü l’a lui-même 

décrite dans un .livre pare il y 
a un an aux éditions Stock; tes 
Antennes de Jenùfto, curieux 
ouvrage, visionnaire et . ultra- 
classique à la fois (Je Monde 
daté 19-20 février 1978). - Théo- 
rique et drôle, sérieux et provo- 
cateur, A limage de -eèfc --esprit 
aii^ solide que scintillant. 
Confier & ce technlclèn'pôête le 
soin d’une des « leçons de musi- 
que » que présente 1TNA est une 
si excellente.- Idée < qu'on se de- 
mande pourquoi eDe n’a- pas été 
réalisée plus tôL-'! /. • ' 

Justice est faite grâce à Mfl- 
died. Ciary. qui a'- p o iras t : le 
compositeur dans ses retranche- 
ments, grâce- à Nat LUens&ein • 
i réalisateur doué et surtout non 
dénué d’humour}. Enyte . surtout 
est donnée aux téléspectateurs 
d’avoir plus, souvent unej télévi- 
sion de la dimension - de cette 
émission. Le portrait de r'artiste 
en défenseur de là « nautique 
même » . convaincra même .. les 
plus obscurantistes des néophytes 
et séduira tes enfants (fiâ cote- ’ 
prennent plus vite, la vérité).. 
Pierre Schaeffer, sous ses.' for- 
mules de farceur nostalgique du* 
tpTnpc du 'potache' qu’a ne fut . 
jamais, est un pédagogue — Joé?, 
que dans ses obscurités, ses her- 
métismes «t ; ses doutes. - 

Ce cours , de musique foi au-'' 

pim enseignement n’est donaé, 
puisque «.c'est Elle qui ensei- 
gne sj commence par nne diver- 
sion sur Berlioz, dont. le génie 
— cet héroïsme «fantastique.» — 


est rapproché de celui des poilus 
de 1914; Comme s'il rêvait, dans 
la loge d’une salle de concerts 
solennel te et vide, Pierre Schaef- 
fer s’explique, e o m mente, ses 
visions .de l’orchestre sympho- 
nique. Puis raconte ses premiers 
ravissements, comment n décou- 
vrit les bruits et s’essaya sur un 
tourne-disque à disséque r les 
sons, avant de faire, au magné- 
tophone, de ces hasards une 
méthode. Oh 1 U n’aimerait pas 
ce mot de méthode. 

" Et pourtant- Quel rationa- 
lisme- le petit sketch qu’il 
a Imaginé pour l’émission et crû, 
dans on studio d’électro-acous- 
tique, Mozart en personne (le 
’ comédien Daniel Mesguich em- 
pierroqué) revient et s'étonne et 
admire' làs «beaux appareil» »- 

Pierre Schaeffer aime, au fond, 
la ' musique classique. De ses 
trouvailles; reprises- et depuis 
exploitées par les extrémistes 
prétentieux -de la musfque 
pwiwnu Mffàtn» <i se méfie peut- 
être a Votre époque, ajoute 
Mozart ressuscité, ne serait-elle 
■pas- plus douée pour les machines 
que pour les langages?» 

A-cbaqüe mlnate de cette 
genèse des Inventions sonores, 
Pierre Schaeffer, d’un silence; 
d’un sourire pu d'une formule 
illuminée, livre une de ses intui- 
tions:' Elles sont diverses- ü 

se - rassura en montrant sur le 
violoncelle l’archet d’Alain Meii- 
nier, sur • le clavier les doigta de . 
la jeune planiste Sophie Geof- 
froy-Dechaume. En cous faisant 
écouter par ces deux interprètes 
TfrM-fr : le ferait de Bach sur des 
• objets.; musicaux* « L’oreiüe. est 
- une balance ' de préasvm qta 
pèserait .le mfUigramme . et . la . 
Ioepmof.iue». croit très fort 
celui qui a écrit la Symphonie 
pour, un homme scziL- Il sait de , 
quoi il parle. B pense ce qu’il 
prose lui, l’homme de fol des 
rhapsodies électroniques. 

. MATHILDE LA 6ARDOMN16. 

- A Dhcanchn laut. T?l, ash.10^ 


dans Porridge, peinture 
Daomler de 
Tendu à ses 
dans Gotng siraight 
Sur la chaîne rivale, deter filles 
partagent, en tout bien tout 
honneur, on appartement avec 
un garçon qui n’est pas ce que 
vous croyez : ça a donné Man 
about ihe Bouse outre-Manehè, 
et c’est devenu outre- Atlanti- 
que : Three’s company, un des 
plus grands triomphés enregis- 
trés depuis Alt in ihe Family, 
tiré à l'exemple de tant d’autres 
d'une série britannique. En Eu- 
rope, au plutôt en Europe du 
Nord, la tendance est à oela- On 
achète aux Anglais un «for- 
mat», une Idée d’émission, voire 
un script, et on l'adapte très li- 
brement au goût Scandinave ou 
germanique. 


Life on earth, merveil- 
leuses parce que toujours très 
claires, très faciles à suivre, qui 
ne passent jamais par-dessus la 
tète du publia A quoi s’ajoutent 
les trente-sept pièces de Shakes- 
peare — les six premières ont 
été diffusées — admirablement 
jouées par des comédiens de 
premier plan et .entièrement 
tournées en extérieurs et en dé- 
cors. naturels à l’intention de 
centaines de millions de téléspec- 
tateurs. Elles ont déjà été ache- 
tées à l’état de projets et par 
les Américains, et par les Japo- 
nais i En face de ces productions 
à grand spectacle, vous avez, 
produites par : la T haines, pour 
I.T.V-. un Macbeth, sublime, ab- 
solument . dépouillé de tout oe 
qui n’est -pas le texte, les visages 
et les voix. Et. chaque semaine, 
un Shakespeare expliqué aux 

(►nfantfl 

_ Cè qui caractérise an fond 
cette télé, the telly. comme 
l’appellent les Anglais, c’est sa 
simplicité et son raf finem ent. 
C’est le côté extraordinairement 
solgné/étudié.' peaufiné sur le 
plan du cadre et de l’accessoire, 
de téléfilms; et de documentaires 
Improvisés, dirait- ori. par des 
gens qui ne ressemblent en rien 
& de» comédiens ou à des éru- 
dits. Aücnbe trace Jamais d'éli- 
tisme bu d’esthétisme fin n« la 
façon dé s’adresser aux masses 
puisque, aussi bien, c'est de cela 
qu’il s’agit. Aucune ombre non 
plus de vulgarité ou de condes- 
cendance. On se met à votre 
niveau, ni- trop bas n] trop haut, 
et on vous parle d’égal à égal 
Dans la confiance, le respect et 
aussi pourquoi pas, la solllcitû- 
de. Tenez, voilà encore la clé 
d’une bonne télévision, qu’elle 
soit publique ou privée. 


par les chaînes à la S~FJP. en 1979 n'équivaut 
pas. en francs constants. & une augmentation 
du budget de- pluA de 5 % par rapport à 1978, 
et que les prévisions des journées travaillées 
en 1979 sont inférieures de 20 % à celles de 1978. 

A la direction de la S.F.P., ou indique que 
- les 20 % en question portent sur une aug- 
mentation du chiffre d'affaires, mais ne repré- 
sentent pas plus de 7 à 8 % d'activités nou- 
velles 


Le piège 


I L y à quelque chose de pous- 
siéreux dans la situation actuelle 
de le télévision. Car ta crise 
remonte au moins à la fin des 
années so. Au lieu de penser â 
construire une télévision moderne 
et démocratique, tendis que P Ins- 
trument se développait, évoluait, et 
que lès conditions mêmes de pro- 
duction et de réception de l’image 
changeaient, on a pratiqué seule- 
ment une politique administrative, 
0n a voulu gérer, trop souvent 
d'une manière monolithique, une 
entreprise qui. par sa nature et se 
fonction, ne s’y prêtait pas, on a 
créé des bureaucraties plétho- 
riques. on a imposé des fers à 
une télévision en perpétuelle muta- 
tion, parce' que reposant sur 
l'électronique. 

Le résultat, c'est que tout le 
monde-s’ast trouvé piégé : le ges- 
tionnaire, qui débarquait de sa 
grande école et qui trouvait la 
situation' aberrante, le - saK'rnv 
banqua ». la plupart du temps 
considéré comme la cinquième roue 
du carrosse, le personnel tech- 
nique. qui perdait toute motivation 
et se réfugiait dans le corporatisme. 

Quand un instrument est trop 
lourd. Il n’est plus possible de tra- 
vailler avec. C'est ce qui bsi arrivé 
à l'O-RT-F. Et c'est avec raison que 
la loi de 1974 a mis fin è ce monstre 
administratif. 

Le malheur, ; c'est qu’à cette 
époque tout le dossier n'a pas éié 


par CLAUDE FLÉOUTER (*) av0C mépris typiquement hexa- 
gonal par les mémos qui n'ont pas 
perçu les changements de compor- 


mis sur le table et tout le monde 
n'a pas |oué le leu. 

La loi de 1974 a voulu résoudre la 
crise en faisant éclater l'O.R.T.F. 
Mais le gigantisme administratif n'a 
pas pour autant disparu : tout sim- 
plement, la S.F.P_ et l'Institut 
national de l’audiovisuel ont reçu 
cet héritage empoisonné. D'où les 
conséquences que l'on sait : les 
contradictions entre la lourdeur des 
machines et iss nécessités du tra- 
vail télévisuel, les coûta plus chars 
de 30 °/o de la production S-F.P. à 
qualité égala et avec moins de 
souplesse et de facilité que dans 
le privé. 

Las - saltimbanques - — puisque 
c’est ainsi qu’on appelle commu- 
nément. semble-t-il. eaux qui con- 
çoivent produisent réalisent des 
émissions — n'ont pas tous com- 
pris. tant s'en faut que la télévision, 
en France comme ailleurs. Joue 
irréversiblement désormais avec les 
notions dé rentabilité, d'audience, 
de rapport commercial, et que las 
problèmes posés sont simplement 
ceux d'un équilibre, d'un dosage 
avec la création, d’une part d'une 
prise en charge, d'autre part par 
celui qui fabrique des émissions, de 
la notion de spectacle, repoussée 

(*) Notre collaborateur Claude 
Fléouter est également producteur- 
auteur et réalisateur de télévision. 


terrien! du spectateur i 


; dernières 


La fantaisie de M. Edeline. l'In- 
cohérence de sas choix, l'absence 
véritable d'une politique de rigueur 
en matière de télévision (durant ces 
quatre ans. la S-F.P. s même perdu 
le monopole de la vidéo) et de 
cinéma, ont ajouté aux oublis de 
1974. 

Ce qui se passe aujourd’hui est 
grave. 

L'opposition secteur privé/secteur 
public est un faux problème. Les 
sociétés privées — vers lesquelles 
se sont réfugiés un certain nombre 
d’auteurs de télévision, parce qu’ils 
peuvent constituer de petites unités 
de production où ils se sentent à 
Taise — ne souhaitent pas la dis- 
parition de la S-F.P pour la bonne 
raison qu'elles se savent Incapables 
pratiquement d'assumer la fabrica- 
tion d'un aussi grand nombre d’heu- 
res d’antenne. L'un et l’autre secteur 
fall autant de bonnes émissions. 

Ce qui est en causa, c’est l'ave- 
nir mémo d’un Instrument national 
de production pourtant évident et 
nécessaire dans une époque où les 
satellites de télévision vont se mul- 
tiplier, où l’audiovisuel va tout en- 
vahir. S'ils ne trouvent pas de solu- 
tion. las problèmes actuels devien- 
dront vite caducs. 


Tous coupables 


comprendre les conflits 
pR qui agitent la télévision ,• Il 
* f mit oser expliquer ce que. 

pour des intérêts particuliers et 
contradictoires, on a pris F habitude 
de taire. 

L’origine véritable de la cris» de 
la télévision a une date : 1968. 
C’était du temps où la direction de 
POJI.T.F., tous la houlette de 
M. de Bresson, alors directeur 
général, mue per une peur panique 
du t privé » et de la concurrence, 
parvint à convaincre TBtal de 
confier la troisième chaîne è 
ro.R.TF. Dès lora les moyens et 
r argent ont manqué aux trois 
chaînes, n a été de moins en moins 
question de création, de plus en 
plus de dégradation. Cette direction, 
aidée par le corporatisme syndical et 
Unalement soutenue par le gouver- 
nement .de F époque, est le réel 
fossoyeur de raudiovlsuel en France. 


<r LETTRES D’UN BOUT DU MONDE » 

Étemel Japon 






G ine.aste 

Jean-Emile Jeanne* 

... porte de chacun de — 
séjours à l'étranger, depuis bien- 
tôt dix ans,, des « lettres d'un 
bout du monde ». Ce fut d'abord 
to Colombie, «n 1970, parce que 
depuis longtemps l'Amérique du 
Sud exerçait sur lui, de son propre 
aveu, « une réelle fascination ». 
L'armée suivante,,, ce fut T Italie, 
puis la Sibérie, la Suède, l'Inde, 
TEspàgne. Il revient du Japon et 
part prochainement pour le Brésil. 

Au début, cfit-fl, il choisissait 
les pays -un peu ou hasard, par 
envie personnelle ou par suite de 
rencontres fortuites. Désormais, 
il se détermine « en fonction de 
Factuallté lo tanta ». L'Espagne, 
juste après la mort de Franco, 
était, . à. l'évidence, promise à de 
grands • changements. Le Japon, 
aujourd'hui, s'annonce comme un 
acteur important .de la bataille 
économique, en particulier depuis 
le traité de paix d'août 1978 avec 
la Chine. Le Brésil sera sons doute 
au premier- plan ds la scène inter- 
nat tonale dans te quelques an- 
nées à venir. 

Le regard du réalisateur n'est 
ni neutre ni objectif. Jean-Emile 
Jeànnesson ne croit pas à l'objec- 
tivité. Ou Japon comme du reste 
du monde, Il ' proposé une inter- 
prétation personnelle, qui exprime. 
Il le sait, une vérité partielle- Ce- 
pendant, même quand elle . est 
en tique, son attitude — et c'est 
tout l'Intérêt de la démarche. — 
n’est pas militante. Sa vision ne 
procède pas, ou le moins possible, 
d’un « à priori » politique, mais 
d'une longue et patiente enquête 
au plus près de la vie qixxldienne. 
Jean-Emile Jeànnesson a passé 


par MICHEL CASTE (*) 

Le vrai problème n’est pas celui 
de la Société française de produc- 
tion. A le différence de le S.FJ 3 ., 
les sociétés privées, dans leurs rap- 
ports av so les chaînée, tentent de 
vendre des Idées et ne. se conten- 
tent que rarement d’être des praste- 
taires de services. Quand M. Jean- 
Charles Edeline a été nommé 
président de la SFJ*., tous ceux qui 
travaillent dans raudlovisuel esti- 
maient qu’il allait — et qu’il ‘ allait 
probablement — licencier enWron 
mille personnes. Surprise totale : 
M. Edeline prend rattliude contraire 
et /we que le salut se trouve dans 
la luîte en avant et le plein emploi. 
Etalt-il sincère ? Etait-ce une option 
politique? N’oublions pas : le pré- 
sident de le République b' étau 
engagé personnellement sur la 
réforme de 1974. Commencer par 
des grèves aurafl été psychologi- 
quement mauvais et aurait pu 
compromettre, avant même sa cons- 
truction, tout le nouvel édifice. At- 
tendre pour m dégraisser », comme 
on dit el affreusement, que les légis- 
latives soient passées était en appa- 
rence un bon calcul. Est-ce celui 
qui a été fait ? 

En tout cas, M. Edeline, en arrivant, 
estime que c'est lui qui va taire les 
programmas et être le vrai directeur 
des trois — ou. au moins, de deux 
— chaînes. Mais // tait peur aux 
autres présidents que déjà la loi 
oblige, commandes ou pas com- 
mandes. à verser tous les quinze 
Jours de forgent è le S.F.P. Trop 
serait trop; Ils ne veulent pas que 
cette société empiète sur ce qu’ils 
considérant comme leur territoire. 
La SF.P. ne sera donc au mieux, 
décident-ffs, pendant la temps 
nécessaire, qu'un prestataire de 
services ; et on espère bientôt pou- 
voir s'en passer et se choisir ses 
Interlocuteurs. 

Des conflits 
d’arrière-garde 


environ cinq mois ou Jopon. et 
l'image qu’il s'en est faite ne sera 
pas du goût de tout lé monde. 

La façon, dont l'individu s'efface 
devant le groupe — T entreprise, 
la famille, le pays — est pré- 
sentée comme un ' embrigadement 
forcené au service d'une idéologie 
stakhanoviste qui rappelle les pra- 
tiques des. Etats totalitaires. . 

Le Périt Livre rouge est de 
couleur noire, i( s'appelle « Ouvrir 
le chemin » et s'adresse aux tra- 
vailleurs de l'entreprise Mat- 
sushita, objet de la première 
émission. Cette mobilisation 
s'accompagne d'un renforcement 
des valeurs . traditionnelles, qui 
concourent au maintien de l'ordre 
et de ■ la hiérarchie. Les mariages 
sont arrangés par les parents; 
et les femmes restent le soir à la 
maison pendant que les hommes 
sortent entre eux ou restaurant ou 
au barn : c'est le sujet de la 
deuxième émission. 

Cent ans d'histoire : — thème du 
dernier volet du reportage — 
expliquent, selon Jean-Emile. Jean - 
nessait, cet esprit collectif qui 
contribue à foire du Japon une 
« sodété programmée ». 

S'il appelle la discussion, le 
documentaire de Jean-Emile Jean- 
nesson est remarquable par la 
qualité du travail d'information et 
la précision de .la réalisation. Il ne 
se laisse pas porter par une tech- 
nique impressionniste — qui est 
souvent une solution de facilité, — 

— mais procède, d'une construc- 
tion rigoureuse. En ce sens, le 
résultat est un modèle du genre. 

THOMAS FERENCZL (*) Producteur. A ncien conscflliei 

* Mardis 6, 13 et 30. TP l, 30 b. 35- 


c réatlon à la télévision ? Réponse : 
d'abord par manque d’argent et 
aussi, en partie, per manque de 
moyens. Se reporter plus haut, aux 
décisions de 1968. La troisième 
chaîne coûte très cher, n’est pss 
véritablement régionale (toujours 
laule <f argent), programme trop de 
films (c’est la loi), alors qu’elle aurait 
rapporté de Targent (location de Tir* 
/restructure) si elle avait été concé- 
dée à des privés. Il y aurait eu un 
cahier des charges Identique A celui 
des autres chaînes pour les pro- 
grammes, comme pour la publicité. 
Chacune des deux autres chaînes 
aurait eu son. budget doublé. Et 
c'est le tait tf avoir une chaîne privée 
qui aurait permis aux deux autres 
de taire de ta création... Quelqu’un 
estll prêt, pour que l'Etat conserve 


trois chaînes, è proposer que Ton 
triple le prix de la redevance et 
que Ton augmente paralfé/emem le 
volume de ta publicité ? Quant i 
l’Etat, se dôcldera-t-n un lo ur è être 
raisonnable, c'est-à-dire A transfor- 
mer la taxe en impôt et à ne plus 
percevoir une T.V. A. qui spolie dans 
tes pires conditions la télévision ? 

Qui ' n'est pas coupable f Per- 
sonne. Le gouvernement voulait cas- 
ser lea syndicats et contrôler rin- 
lormatlon. La création n'est pas son 

Les partis de la malorité sont cou- 
pables d’avoir trempé, avant comme 
après, et tou fours en se couchant, 
dans ces crimes successifs. Le gau- 
che aussi, qui, longtemps obnubilée 
par des conflits d’arrière - garde 
comme celui du monopole, n'a pas 
vt venir les radios libres et les 
satellites et en était encore en 1972, 
ce n'est pas si loin, A écrire dans la 
programme commun qu’if faudrait 
supprimer la publicité de marques, 
alors que la Règle française de 
publicité est un organisme qui a 
réussi envers et contra tous & ne 
pas créer de désordre dans les 
autres médias et à moraliser per le 
contrôle les publicités. 

Un château de cartes 

Coupables encore las directeurs 
de chaînes qui, grignotés par la ma- 
chine, n' Investissent pas assez pour 
le programme, subissent sa ns rien 
dire le poids de irop d’interdits, 
cherchent d’abord è ne pas déplaire 
et ne sont pas prêts è choquer s'il 
le faut au nom et pour la liberté. 

Coupables les professionnels qui 
ont fini par accepter la télévision 
au mètre è travers des heuraa de 
diffusions plus grandes (ce qui 
Idéalement est bien) et des pro- 
grammes plus creux (ce qui en a été 
la résultante) puisque tait sans ar- 
gent supplémentaire (donc avec le 
paramètre mafeur qui intéresse dé- 
sormais les directions : bon mar- 
ché/. 

Coupable le peuple qui s'est habi- 
tué à son ronron,' ef qui est le pre- 
mier censeur,, réclamant désormais 
par la force de r habitude à ne pas 
être dérangé dans sa tranquillité. 

T oui le monda est coupable, d'au- 
tant plus coupable que personne 
dans te public ne comprend de quoi 
il est question dans la conflit de la 
S.FJ 3 . et que personne ne semble 
capable de F expliquer avec suffi- 
samment de almpllcitê pour être 
compriB. 

Ainsi est laite notre société avec 
des structures si compliquées et 
Imbriquées les unes dans les autres 
que changer un élément Ici risque 
à tout instant de taire s’effondrer le 
g hAteeu de certes, al bien que Ton 
n’en Unit jamais de nous réclamer 
de demeurer immobiles et de subir. 
Cesr bien ce poids insupportable 
et trop complexe qui empêche les 
jeunes' oe se sentir ta capacité de 
modifier noue société et leur donne 
parfois renvle d'aller casser /es 
mécanismes trop bien huilés Qui 
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LE MONDE 


RADIOTELEVISION 


Après le Festival de Monte-Carlo 


Avec la C.L.T., groupe multinational 


Plusieurs manières de filmer la guerre 


Luxembourg guette Vheure 


du satellite 


Q UE dire au terme d’un i es- 
tival qu'on n’a suivi qu'à, 
moitié, qu'on ne peut sui- 
vre qu'à moitié ? Le dix-neuviè- 
me Festival de télévision de 
Monte-Carlo a offert la curieuse 
particularité cette année de pré- 
senter en même temps, 
mêmes heures, pendant trois 
jours, les « dramatiques » et les 
s actualités ». L’Association fran- 
çaise des critiques et Informa- 
teurs de radio et de télévision, 
qui avait déjà dénoncé le mode 
de scrutin du Prix de la criti- 
que en 1977. e'est plaint cette 
année de ne pouvoir faire son 
métier. Le Prix de la presse n’a 
pas été décerné. 

H y aurait d’autres défauts 
à relever dans ce Festival dont 
on ne sait pas très bien s'il est 
fait pour réfléchir sur la télé- 
vision (comment s’expriment, 
que disent les différentes télé- 
visions du monde ? qui fait 
mieux et qui fait quoi 7) ou 
s’il n’est qu’un prétexte à des 
échanges commerciaux (ce qui 
est son droit) : projections à 
l’image hasardeuse, traductions 
simultanées qui ne l'étalent pas 
(qui ne l’étaient plus), on en- 
tendit ainsi sur l' émissio n Plus 
juifs que les Israélites (une 
émission semble-t-il Intéressan- 
te proposée par le Danemark), 
une traduction qui concernait 
la dramatique projetée à l’étage 
au-dessus ; un film de Wajda, 
la Nuit de novembre (Pologne), 
montrée dans des conditions 
Inacceptables, etc. 

Enfin, et ceci est une réflexion 
pour les années & venir, peut-on 
mettre en compétition, pêle- 
mêle, un reportage sur la guerre 
civile au Liban ou autres « do- 
cuments de guerre » avec une 
enquête sur la réinsertion des 
malades mentaux aux Etats-Unis 
(excellente, attentive, cette 
émission, présentée par la télé- 
vision américaine, sous le titre 
N’importe où mais pas (ci, a eu 
un prix) ou sur 1e drame d'un 
rugbyman paralysé à la suite 
d’une fracture l Tom Fahy, rug- 
byman. Irlande) ? Peut-on met- 
tre en parallèle, sans préjuger 
leurs qualités, un petit docu- 
ment de mœurs sur la « dra- 
gue » en Italie l’été ( Séduites et 
abandonnées. Italie, RAD et un 
document absolument historique 
sur les débuts du conflit sino- 
vletnanilen IA la frontière sino- 
vietnamienne, France, TF 1) ? 


. Ce qui était intéressant, en re- 
vanche, passionnant m èm e, 

c'était de voir, sur un même 
sujet, ce qu'offraient comme 
imag es,, comme commentaires, 
comme analyse, comme Informa- 
tion donc, plusieurs télévisions. 
Trois pays avalent envoyé ce 
qu'ils avaient réalisé sur le Ni- 
caragua : l'Espagne (Somma 
au pied du mur), les Pays-Bas 
(Nicaragua, septembre 78) et la 
Suisse (Nicaragua, le pouvoir des 
bombes). Comparaison féconde I 
Le document espagnol, de loin le 
moins bon. offrait une technique 
faible et une analyse un peu 
sommaire (mate U faut dire 
qu'il a été réalisé à la veille 
de la guerre civile qu'il annon- 
ce). La vision du conflit passant 
essentiellement per les témoi- 
gnages des militants sandinlstes, 
an n'avait pas la dimension de 
ce front « antl-somoeiste » que 
montraient justement les Pays- 
Bas et la Suisse. 


Trop «bien» peut-être 

Ces deux derniers, qui inter- 
rogeaient parfois les mêmes 
gens, et montraient parfois les 
mêmes scènes (tes femmes pleu- 
rant et gémissant sur une route 
après les bombardements ; ce 
cadavre brûlé, saisi par le na- 
palm ! ) étaient 

Impressionnants à confronter. 
Réalisés en même temps, en sep- 
tembre 1978. Ils disaient la 
même chose — la violence du 
conflit, la férocité (Tune répres- 
sion étendue à la dimension 
d'un peuple et la détermination 
de ce peuple — mais Us ne le 
disaient pas de la même ma- 
nière. 

Les Pays-Bas, dont le film 
était assez remarquable, avalent 
cependant peut-être trop « bien » 
filmé, sacrifiant la puissance de 
l'émotion au sérieux de lin- 
formation : on frôlait parfois la 
complaisance. La Suisse, qui ne 
fait pas de limage d’un cadavre 
une fin en soi, le montre mais 
ne v s'en sert b pas, elle dit la 
violence mais ne bloque pas la 
réflexion, elle entraîne au 
contraire une réflexion rigou- 
reuse en tous sens sur un 
«fronts dont elle éprouve la 
solidité et les nuances (les futu- 
res divergences ?), dont elle trace 
l’historique et vérifie l’évolu- 
tion. Un document extrêmement 


Intelligent, l’un des meilleure de 
ce Festival et qui aurait mérité 
un prix. 

Ce serait une bonne initiative 
que de développer ce type de 
confrontation. De demander à 
chaque télévision d’apporter ce 
qu'elle a fait sur l'un des grands 
événements de L’année pris au 
choix. Qu’ont fait la Hongrie, 
les Etats-Unis, la France, l'Ita- 
lie, l'Angleterre sur l'Iran ou le 
Cambodge ? Qu 'ont -ils fait sur 
un problème les concernant en 
propre : problème d’une minorité 
religieuse ou ethnique, pro- 
blème des hôpitaux, de l'enfance, 
(on pourrait garder là aussi des 
thèmes) 7 

Une autre enquête de la télé- 
vision américaine (A-B.C. News), 
Terreur en terre promise, réa- 
lisée par une. équipe de Journa- 
listes, tente de répondre à la 
question : pourquoi des Pales- 
tiniens ont-ils choisi 1e terro- 
risme comme arme de combat? 
Approche exigeante, fouillée, qui 
remonte aux « racines », aux 
deux déportations et à leur dia- 
lectique (celle des juifs et celle 
des Palestiniens) pour aboutir 
but le présent des villes dé- 
truites. des villages bombardés 
et désertés, ces camps palesti- 
niens où vivent les adolescents 
que l’équipe est allée filmer. 

Il faudrait citer encore 
Shanghai, octobre 1978, vingt- 
quatre heures de vie quotidienne 
à Shanghai, filmée par la télé- 
vision japonaise, les Enfants de 
Bogota, montré par TF 1, et 
l’étrange — terrifiant — docu- 
ment sur le Cambodge, proposé 
par les Yougoslaves, diffusé U y 
a quelques mois sur nos chaînes. 
Etrange document dont les Ima- 
ges viennent contredire tout le 
temps le discours. Deux réalités 
s’entrechoquent, te commentaire, 
très «officiel », très « orthodoxe » 
sur les « nouveaux travailleurs » 
du K ampuchéa— , ces enfants, 
par exemple, en uniforme noir, 
qui travaillent dans des fonde- 
ries. 

Une nouvelle façon d'informer 
peut-être que de filmer à partir 
de deux points de vue Oes 
Yougoslaves n'avalent sans 
doute i>as le choix !), peut-être 
une nouvelle forme, plus élaborée, 
de robjectivité_ 

CATHERINE HUMBLOT. 

— Les filins 


I L y e cinquante ans, par une 
sorte de prescience, te Grand- 
Duché du Luxembourg décidait 
de créer une .société d'étude pour 
une technique de communication 
encore balbutiante, la radiodiffu- 
sion : la Compagnie luxembourgeoise 
de~ radiodiffusion qui allait devenir 
la Compagnie luxembourgeoise de 
télédiffusion (C.L.T.), La prodigieux, 
développement de . r audiovisuel en- 
tre cas deux dates, 1929-1979. allait 
(aire de ce petit territoire, enclavé 
au cœur de l'Europe occidentale, un 
carrefour du royaume des ondes. 

Concessionnaire des -émetteurs, ta 
C.L.T. — plus connue en France 
sous te slgle R.T.L. depuis 1988 — 
est chargée d'exploiter ira fréquen- 
ces accordées à Luxembourg par [es 
Instances Internationales. Blé est 
devenus un groupe multinational, tant 
par sos actionnaires (belges, fran- 
çais et luxembourgeois) que par ses 
activités multiples et diversifiées. 
Les intérêts français y sont notam- 
ment représentés par l'agence Havas 
(15 B /o des actions) (1) et sa filiale 
Information et Publicité, qui est te 
régisseur exclusif de la publicité sur 
les antennes de R.T.L Si. le conseil 
d’administration de la CLT. com- ' 
prend une majorité de Luxembour- 
geois (quatorze contre onze étran- 
gers). la place d'administrateur* 
délégué esL par tradition, occupée 
par un Français. Le dernier titulaire 
était M. Christian Chavanon, qui 
quitta ce poste au début du mois 
d'octobre 1978 pour devenir vice- 
président du Conseil d'Etat. 

Nul n’est prophète... 

Fait sans précédent: la conseil 
de la CJ_T. laissa ce poste vacant 
depuis près de six mois, après avoir 
refusé successivement deux candi- 
dats proposés par le gouvernement 
fiançais, trop visiblement « giscar- 
diens > Jusqu'où Ira ce mouvement 
d’humeur des Luxembourgeois, las 
cfe se voir traiter avec trop peu 
d'égards 7. Pour peu que le choix de 
la personnalité française soit plus 
concertée^ sa désignation ne devrait 
pas cependant dépasser la date de 
la prochaine assemblée générale de 

(1) Le président-directeur Knfnl 
de l'agence Baves est M_ Yves Can- 
née, ancien secrétaire général ad- 
joint de l’Elysée, auteur du rapport 

ttons, qui a servi de base aux déri- 
sions du conseil interministériel du 
20 février (la St onde du. 21 février). 

de la semaine — 


la C.LX, prévue m mai 1979. Mais 
l'incident aura servi de leçon. . 

En ce qui concerne la radio. 
R.T.L. possède une gamme d'émet- 
teurs assez étendue : l'émetteur 
ondes longues « couvre ». le Luxem- 
bourg, la Belgique et une grande 
partie de la France (rappelons ^que, 
selon les sondages d'écoute. R.T.L. 
occupe en France fa première place 
des stations radio); un émetteur 
ondes moyennes transmet les pro- 
grammes luxembourgeois en Alle- 
magne fédérale (sur trois Laender 
environ), en Grande-Bretagne {le 
soli), en Belgique, aux Paye-Bas et 
en Scandinavie: . trois émetteurs 
diffusent sur l’Allemagne et le 
Luxembourg : des émetteurs undes 
courtes fonctionnent également. 

Four la télévision, . Luxembourg 
dispose de deux émetteurs, l'un uti- 
lisant le procédé. PAL (système alle- 
mand). l'autre le - SECAM (procédé 
fiançais). Dans la -zone équipée 
pour recevoir Télé-Luxembourg, tous 
pays confondus, .tes responsables 
affirment que sa part d'audience 
atteint 65- Va, alors qti'li n'existe pas 
moins de onze programmes concur- 
rents. Cependant —= Bt ce n'est pas 
, le moindre paradoxe — les habi- 
tants du Gfend-DuchA ne sont pas, 
comme nous l'a confié l’un d’entre 
eux. les plus fldètqe dé la -station : 

• Les Lorrains et tes Belges; raga/* 
dBfrt en masse T été-Luxembourg, 
mais les Luxembourgeois regardent 
en majorité la .télévision, ouest- 
allemande I » : j 

Si l'audience de RTi- en matière 
de radlo esf Incontestable (8890000 
auditeurs en Allemagne -et autant 
an France), celte de Télé-Luxem- 
bourg, plus restreinte» à été favo- 
risée par les réseaux île télédistri- 
bution Installés en Belgique depuis 
cinq ans. Non’ sans qu’il y ait eu 
quelques problèmes avec les 'spots 
publicitaires... En effet, la publicité 
n’extetant pas à la Radiotélévision 
belge, Télé-Luxembourg était me- 
nacée de devoir supprimer les 
annonces dans sas programmes, 
retransmis en Belgique, sous peine 
d'interdiction. De procès- en procès. 

Il semble que la menace soit désor- 
mais écartée. (Le Monde daté -3! dé- 
cent bre-1“ Janvier). 

Demain, c'est-d-dlre. dans trois 
ans; c'èst par l’utirisalfon d'un 
satellite (celui que lancera la 
France 7) que Télé-Luxembourg 
espère faire « craquer * les Rmîtes 
. territoriales que fa station « cou- 
vre » actuellement En effeL.Ia CI_T. 


est décidée à accepter la proposi- 
tion que lui a faite TJJ.F. de louer 
à Télé-Luxembourg deux des cinq 
canaux de télévision dont elle dis- 
posera. si— le gouvernement fran- 
çais approuve te projet T.D.F.-1. 
Télé-Luxembourg pourrait alors être 
captée jusqu'à la Loire au moins. 
Le monopole aurait vécu. 

Une grande diversité 
La CJ-T. a su diversifier ses acti- 
vités à travers des filiales (Bile ne 
compta pas moins de cinquante- 
trois sociétés distinctes) qui «ont 
présentes sur le marché du disque 
(aux Etats-Unis et au Canada), de 
la vidéo-cassette (V.C.I.) et de la 
presse écrite. En France, la CJ_T. 
possède des participations dans 
Télé-Star, eu quotidien dljonnais le 
Bien publie, gt dans l'hebdomadaire 
/s Nouvel économiste ; en Allema- 
gne. la CX.T. exploite Journal, men- 
suel familial tiré à 450 000 exem- 
plaires. « Mais nous Cirons pas au- 
delà, affirme M. Graas. directeur 
généra! de la C.L.T., car nous 
n'avons pas vocation particulière é 
prendre des participations dans la 
presse écrite. » . 

En revanche,- la C.L.T. se lance 
résolument dans te secteur de la 
prDducttbn télévisée. C'est ainsi que 
R/TL-Productiore, dernière née des 
filiales de la C.LT_, est « dans ses 
mura • . à Luxembourg depuis un 
mois. Doté de matériels de produc- 
tion télévisée très sophistiqués, que 
la S .FF. elle-même lui envierait. 
R.T.L.-P réductions réalise surtout, 
pour l'Instant du moins, des spots 
publicitaires avec (e concours de 
vingt et une personnes. Le projet 
de M. Graas est de créer prochai- 
nement des studios de tournage à 
l’étranger, dont .un à Paris — ■ en 
dehors de: « Télé-Union *. employant 
une vingtaine de personnes. 

Enfin, on laisse dire que des 
contacts très sérieux sont établis 
dans le Nord pour que les fils de 
la télédistribution arrivant en Bel- 
gique soient prolongés en direction 
de Lille, afin que les programmes 
de Télé-Luxembourg y parviennent 
Par satellite ou par vote tan astre, 
on te voit, te Compagnie luxembour- 
geoise de -télédiffusion est de plus 
en plus tentée de contourner cette 
« ligne Màgïnot » des ondes que 
constitue la monopole accordé- à la 
radiotélévision française. 

CLAUDE DUUEUX. 


Des marchés aux couleurs de la Côte-d’Azur 


A VOIR obtenu, dès te pre- 
mière année, la participa- 
tion de quarante-trois 
pays, de cent huit sociétés 
de télévision ou de cinéma et 
de cent cinquante acheteurs « sa- 
tisfaits de l’accueil des organi- 
sateurs et des conditions de vi- 
sionnage des émissions » (1), 
voilà qui rendait optimiste M. An- 
dré Aaséo sur l’avenir du marché 
du cinéma poux 1a T.V. Orga- 
nisé à Monte-Carlo, en m ême 
temps que le Festival internatio- 
nal de télévision (le Monde des 
20 et 25-28 février). 

Les contacts semblent avoir 
été fructueux même sL selon la 
tradition, les nombreuses options 
prises par les acheteurs ne peu- 
vent faire office d’achats fermes. 

s Je n’ai aucune idée du vo- 
lume d’affaires réalisé, disait 
M. Asséo le dernier jour, d'aü- 
leurs aucun chiffre sérieux ne 
peut itre avancé dans ce genre 
de manifestation .» 

La grande question que chacun 


se pose, c'est de savoir si ce 
premier marché de Monte-Carlo 
aura fait office de préambule — 
même si sa finalité n'est pas la 
même — an prochain MIP-TV 
qui aura lieu du 20 au 26 avril, 
à Cannes, on si les affaires qui 
se sont négociées à Monaco 
seront à soustraire du* bilan 
habituel du MIP-TV. 

« J’ai beaucoup apprécié le 
style et le climat du marché du 
cinéma pour la télévision, nous 
déclarait le directeur général de 
la Fox. Le MIP, if est autre chose, 
mais te Fox ne manqi‘era pas 
d’y participer. » N’y aurait- 11 pas, 
f ina l em ent, outre le sens des 
affaires, une irrépressible attrac- 
tion pour la Côte d’Azur de la 
part des étrangers — C. D. 


(1) Des chambres dHOtat équl 
‘ ivec magnéto 

gratuite m 
endeure tr- 
i de séjour des i 


pées de récepteurs 

sc opes étalent mlset „ 

à la disposition des vendeurs tandis 
que les frais de séjour des ache- 
teurs, Invités, étalent pus en charge 


par les organisateurs. 


Écouter -voir 


• UTTEHAIllffi : MB VEBXE. — 
Sinaacbe 4, FS 3, 18 h. 30. 

Il y a ceux qui aiment et ceux 
qui n’aiment pas. mais les pre- 
miers, forts du souvenir des 
bonheurs de lecture qu'üs 
connurent enfants, sont plus 
nombreux que les seconds. On ne 
jette pas aussi facilement Jules 
Verne aux orties. Jean-Pierre 
Alessandri et Jean-Michel Royer 
ont construit en forme de pro- 
cès cette émission sur l’auteur 
du Tour du monde en quatre- 
vingts Jours comme s'il s’agissait 
de réhabiliter un romancier dont, 
l’an passé, on célébrait à grand 
fracas le cent cinquantenaire. Ils 
ont trouvé plus facilement des 
avocats pour la défense que des 
procureurs acharnés. Cependant, 
Bernard Blanc, jeune écrivain 
de science-fiction, auteur de 
Pourquoi J’ai tué Jutes Verne, 
saura expliquer avec une convic- 
tion communicative et des preu- 
ves à l’appui que. sur le plan 
littéraire, le talent de Jules 
Verne est plus que contestable. 

Robert Sabatier, Michel Tour- 
nier. lui rétorquent avec la même 


passion qu’on ne dénie pas 
ainsi à cet inventeur dues dé- 
sertes son génie poétique. 


• DRAMATIQUE : LA SERVANTE. - 
Jeudi 8, A 2, 20 11 31 

Créée en 1976 au Biothéâtre 
Opéra dans une mise en scène 
d’André Thorent cette pièce de 
Victor Raim est ici adaptée pour 
la télévision, reconstruite comme 
une dramatique. 

Réalisées en mono caméra vi- 
déo les images en sont belles 
même ri, parfois. Lazare Iglèsis 
avec une sorte de complaisance 
abuse du gros plan ou des effets 
photogéniques. Jean Topart joue 
le rôle du docteur Demaistret, 
médecin aux armées au dix-hui- 
tième siècle, qui se retrouve dans 
une ferme étrange entre un vieil 
homme malade, une femme mys- 
térieuse. Judith la servante inter- 
prétée par Maryvonne Schiltz, et 
un certain Ludovic : son maître 
taciturne Ses hôtes mettent en 
accusation le médecin : au nom 
de quel secret ? On le saura Ion 
de raffrotUement final. 


20 lu 35. 

Théâtre filmé à Taméricalne. 
C’est la comédie de boulevard 

(une excellente comédie de ca- 
ractères) de Barillet et Grédy 
longtemps joué à Paris avec on 
grand succès. Ingrid Bergman a 
repris le rôle qui semblait ap- 
partenir, de toute évidence, à 
l’ébkMiIssante Sophie Desmarets. 
Elle fait rire et elle émeut. Il y 
a aussi Walter Matthau et Gd- 
die Hawn qui fut, ici, révélée. 


touche 4, FR 3, 22 h. 40. 

Prenant prétexte d’un roman 
de Théophile Gautier, Mademoi- 
selle de Maaptn. Botognlnl a 
satisfait sa misogynie en jouant 
des équivoques sexuelles du tra- 
vesti. Sa Magdeleine (Catherine 
Spaak) attire les hommes lors- 
qu'elle passe pour un garçon et 
doit emprunter l’habit d’une 
prostituée pour se faire accepter 
comme femme. Esthétiquement, 
c’est d’un raffinement superbe : 


des tableaux qu’on dirait- peints 
par Wattean et l’enfer d’un 
lupanar à la Goya. 


• MAEAZIItE : LES 0JFAXTS DE LA 
DETRESSE - Vendredi S, FR 3, 
20 L 38. 

Il y a cinquante mïOe toxico- 
manes en France. En nombre 
cro iss ant, les jeunes vont grossir 
les rangs de ceux qui en ont 

* tâté»-, et recommenceront. On 
dit aies drogués », et «on a ne 
sait ' pas quoi faire, ni comment 
juguler le fléau. Générali sa tion 
abusive : entre celui ou celle qui 
c fume » de temps à autre le ten- 
tant haschisch et ceux qui se 
piquent régulièrement à l'hérdtne, 
Ü y a une marge, sinon un 
monde. Pourtant, dit-on, de la 
‘marijuana à la cocaïne, la route 
est directe, le glissement presque 
fatal. 

Ce numéro du « Nouveau Ven- 
dredi » proposé par Jean-Marie 
Canada et Jean-Marie Perthvls 
ne répété pas tous les tievx com- 
muns régulièrement ressassés au 
sujet de la drogue. Cl donne la 
parole à ceux qui. dans tel ou 
tel centre de a rééducation », ici 
près de Cahors et près de Ver- 


15 fa. 

Réflexion sur l’amour et 1a 
mort, l’agonie d’un monde, à tra- 
vers 1a légende des chevaliers de 
la Table ronde. Un projet porté 
par Brassera pendant vingt ans 
aboutit enfin à cette oeuvre, aus- 
tère et mystérieuse, où tout est 
transcendé, dont chaque image 
est un idéogramme et dont la 
beauté, la gravité, te spiritualité, 
confondent. Mais programmer 
Lancelot dans une case horaire 
oû les téléspectateurs ont l’habi- 
tude de trouver de simples diver- 
tissements (filma ou télé-films) 
n'est-il pas un ? 

• PAS FOLLE, LA GUEPE, de 
Jean Defennoy. — Lundi 5, FR 3, 
20 h. 30. 

Un film de boulevard inspiré 
— plaisante métamorphose ■ 
d'un roman de James Hadley 
Chase. Le dialoguiste Daniel 
B oul a nger a apporté une fan- 
taisie qui n’est pas toujours dans 
la mise en scène. Jean Délannoy 
ne s’en est pourtant pas mal 
tiré. H avait deux atouts ma- 
jeurs : ses actrices Françoise 
Rosay et Anny Duperey. 


• LES JOYEUX FANTOMES, 
d' Antonio PtetrangeO. — Lundi 5, 
TF 1, 20 h. 3 3 . 

. Des ectoplasmes phosphores- 
cents se promènent au milieu 
d’un palais romain guetté par 
les promoteurs Immobiliers. Bien 
entendu, lee vivants ne tes votent 
pas, ce qui est source de gags : 
un fantastique rase, un peu & la 
manière de René Clair (Ma 
femme est une sorcière) et de 
David Lean (L’esprit s’amuse). 


Elizabeth Taylor avait alors 


ley (berger écossais) qui fut la 
vraie vedette de oette attendris- 
sante histoire. La fidélité canine 


mot et les aventures de Lassle, 
s'enfuyant pour retrouver le petit 
Joe (Roddy Mac Doteall). tou- 
cheront toujours les cœurs. 


• LE CONFORMISTE, de Be 
nardo BertoluccL — Mercredi 1 
FR 3, 20 h. 30. 


homme devient fas- 
ciste dans lltsüe des armées 30 
parce que lé fascisme est ibns 
l'air du temps. ' Suivant l’œuvre 
romanesque d’Alberto .Moravia, 


ice. La beauté 


1 ambigu 

1 lâcheté 

et de lâcheté en trahison. 


qui -va de mesquj 


• UN SILENCIEUX AU BOUT 
DU CANON, de John Sturgcs. _ 
Jeudi 8, FR 3/20 h. 30. 

Uh film policier classique par 
son scénario et sa mise en scène, 
qu'on regarde avec plaisir en 
sachant bien que John Wayne 
le super-américâla. défenseur des 
valeurs trad it ionnelles (bien qu’un 
peu empâté Id. fi a toujours sa 
< présence »), viendra à bout des 
trafiquants de drogue et de 
toutes les crapulertes qu.1I dé- 
couvre en cours de route. 


n’est décidément pas un vain risse qui venait de mmrii 


• LA GRANDE VILLE, 
Sotyajft Ray. — Vendredi 9, / 
23 h. 

Premier cinéaste indien 
remporta, avec Pather Paiich 
un succès en Occident, Satyi 
Ray a été comparé à Ren 
DonakoL Dovjenko, Flaherty 
MlzogucbL On est loin de a 
naître tous sés films et celui 
médit comme le Salon de mi 
que présenté le 12 Janvier, y* 
compléter l’hommage que vou 
lui rendre le ciné -club d’i 
tenue 2. Programmé le 19 ji 
vter, la Grande Vüle fut re 
placé an dernier moment j 
r Education amoureuse de Volt 
Un, en hommage à Paul BA 


• UN TAXI POUR TOBROUKr 
de Denys de La PatelU&re. — Di- 
manche 11, TF 1,20 h. 35. 

Un récit de guerre (quatre sol- 
dats des Forces, françaises libres 
et un officier allemand. leur pri- 
sonnier, dans le désert de Libye 
en 1942) cuisiné selon les bonnes 
recettes de la démagogie ciné- 
matographique à 1a française. 
Bravoure, rouspétance, rigolade, 
gros mots, couplets libertaires, 
manifestations de virilité et de 
chauvinisme.' Les dialogues sont 
de Michel Audïard. Le métier du 
réalisateur et des acteurs ont 
bien contribué à la- réussite com- 
merciale de ce film roublard. 

• LA NUIT, de MidteUmgelo 
Antonioni. — Dimanche 11, FR 3, 
22 h. 30. 

En vingt-quatre heures, le bi- 
lan de dix ans de vie commune, 
le récit de la mort d’un amour 
qui n’a pas résisté à l’épreuve 
du temps. Après la révélation de 
TAmenturo, le modernisme affir- 
mé d’une écriture non psycho- 
logique, la poursuite d'une médi- 
tation sur l’angoisse contempo- 
raine (la crise de civilisa tkm des 
m i lie u x bourgeois), le drame in- 
térieur du couple et llncomnm- 
nl ca b ll lt é. fl ne se passe presque 
rteu. — au sens dramatique — 
dans la Nuit. Le temps s’étire 
sur un rythme, lent. Giovanni 
(Marceüo Mastroianni) et Ltdla 
(Jeanne Moreau) vivent tour 
drame comme un mystère. 

• CASAQUE ARC-EN-CIEL, de 
Michael Ralph et Basil Denden. 
— lundi 12, A 2, 15 h. 

Un garçon qui veut être jockey 
et les. magouilles, des champs de 
courses. Une mythologie connue. 
Réalisation académique et terne. 

• UN DROLE DE CAID, de 

Jacques PoRranaud Lundi 12, 

FR 3. 20 h.. 30. 

Intitulée d’abord Une souris 
Chez les hommes (la « souris ». 
c’est Dany Bavai), cette comédie- 
avec truands et. cambrio- 

lages manqués n’est pas devenue 
meilleure en changeant de titre. 
Tout y mmhr> rfartg la vulgarité. 

• LA VEUVE COUDERC, de 
Pierre Greniar-Defferre. — Lun- 
di 12, TF |, 20 h- 35. 

L’exacte transposition de 
r« atmosphère » Simenon. U y 
a là l’importance du décor social, 
la. présence physique des person- 
nages et le poids des p»*rir«tvi 
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RADIO-TELEVISION 


Samedi 3 mars 


CHAINE 1 : TF 1 ■ 

15. h. 50* Sj»Et : Rugby .CAn^eterT^-Fraûce. 


CHAINE. 11. : À2 

20 ËL 40. Téléfilm américain i H neige an 


deJ- Co^ran. FRANCE-CULTURE 


vmcara 


21 h. 35. Sérié américaine : les Héritiers i 
22 h. 30, Sports i Télé-root L 


Lisez 

LE MENDIANT 
ET LE VOLEUR 

ci IRWIN SHAW 

!e roman qui a inspire 
, la série télévisée 

LES HERITIERS 

PRESSES DE LA CITE 


- --- -, — - — . - - . 16 h. 20. Livre d’or : Ensemble Parnassus (DorneL 

célèbre de la détendre dan a une affaire croft, J.-3 Bac b. Telmuum, Haenûel) ; 17 h. 30, une 

tonton de fonds. Celui-ci reconn ais da ns sa approche de W. Faulkner; 18 h. 30. Entretiens de 

'' — J ™ J,_ — le® Miracles de Jésus *. par les pasteurs 

D. Alger : is h. 25. * Dôli “■ “ 

J. Deshussea (deuxième partie) ; 

20 h, c Le Brait et la Fureur a. de W. Faulkner 


i femme qvfü a atrnéo passionné- Carême ■ » r , m 

ment pub ou bliée. Première récusation de a. Maillot et D. Atger : 19 h. 25. * Délivres Prométhée ». 


CHAINE m : FR 3 

18 h. 30. Pour les ieimes ; 19 h. 20. Emissîcms 
régionales ; 19 h. 55, Dessin animé : 20 tu. 

Les feux. 

20 h. 30. Retransmission théâtrale : Othello. 

de Shakespeare, adaot. T. Maulnier. mise en _ _ „ 

SCône R. Hanin. féal- Y.-A. Hubert- Avec : Tantl atrall * (Haende!) ; « Duetto Dorai on o l'aura 


r troisième partie); 21 h. 55, Ad Mb, avec M. de 
Bretcnll ; 22 h. fl. La fugue du samedi. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 h. 5, Concoure international de guitare : 20 h. 30. 
« Musique et lumière au ch&teau de Goulu! ne » : 
« A dialogue tu Klng Arthur > (Force U) ; c ouverture 
et danses de DI don et Ente » (Purcell) ; c Duetto 


FL Hanin. P. Lesieur. M. Duchaussoy. etc. 

Portrait psychologique d’un falote 
manque de confiante en lui. E nrerrist remet 
dira festival d'été — le Festival de Pan - 
pour tes hivers du petit écran. 


(Durante) : « Serenata » (Cestl) ; « Sound the Tram- 
“ - — - — th e Malda » (Purcell) .- extrait de 


, Ouvert la nuit : 


1 h- 5. Concert de minuit. 


Dimanche 4 mars 


CHAINE I : TF 1 

» lu i5. Emission philosophique et religieuse : 
Jndalc&t 9 h. 30. Foi et traditions dés chrétiens 
orientaux ; 10 ±u Présence protestante : les 
chrétiens face & la montée du nazisme ; il lu 
Messe célébrée à S&inteJullienne. à Vervierg. 
en Belxiciue. 


CHAINE III : FR 3 



un dentiste new-yorkais demande d sa secré- 
. taire de- se faire passer pour son épouse. Büe 
sa jrend. au jeu. 

22 h. 10. La leçon de musique, de Pierre 
Schaeffer, réaL M. Clarv- 

. Lire notre article page IL 


CHAINE II ; A2 

10 h. 30. Emission 
tre saisons : 12 lt 32, 


9 h. 10. Ecoute Israël; 0 h. 40. Divers aspects de la 
pensée contemporaine : le Orand-Ortent de France ; 

10 h.. Messe A Bu el) -Malmalson ; 11 h.. Regards sur la 
musique : Souvenirs de la maison des morts (j&nacek) ; 
12 h. 5. Allegro ; 12 h. 37. La lettre ouverte k l'auteur; 
12 h. 45. Le lyrlacope : « Lola », d‘A. Berg ; 

14 h. 5. La Comédie-Française présente : < Les 


5. Semaine de . 


■ F. Mauriac. Réalisation G. Gravier ; 


Lire nos c Bccruler-aotr ». 


hongroise : Mosonyl. 


19 h. 45. Spécial DOM-TOM: 20 tu La 
grande parade du fazz & Terry Waldo. 


Kurtag ; 16 h. 45. Conférence* de Carême i 


l fol et sa préhistoire ; : 


. 35. Escales de 


l’esprit : Vllllars de llalfi-Adam fie Nouveau Monde) ; 


20 h. 30. L’aventure de l’art moderne : HL cinéastes' ; 


h. 10. Le alnéma i 


igique : 12 lu Qua- 


— Le Surréalisme. 


i cabaret • Voltaire i 


. il.. Poésie ; R. Glroux ; 20 h. • 

création radiophonique ; Flzmltude. par Kaya MOrteley ; 


12 h.. La séquence dir spectateur ; 12 h. 30. 
TFl-TF tî 13 h. 35. FELM :KAHA. de R. Siod- 
mak. avec R. -Schneider. K. . Jurgens. , 


qui venait; de l'Atlantide y 16 fa. 30. Sports. 

T6 fa. 40. Füm : Everest 78 ou les Français 
toit du mondé, de C. Brincourt et 


savoir plus ; 16 h. 20. Petit théâtre du diman- 
che : Emflienne ou la fidélité ; 16 h. 55, Série ; 
Poigne de fer et séduction ; 17 h. 35i Chocolat 
- du dimanche : 18 h. 5. Le monde merveilleux 
de Walt Disney ; 18 h, 55. Stade 2. 

20 h. 35. Série : Angoisse (Des idées dans 
la tâte). 

21 h. 50.. Fenêtre smu Aimer la France, de 
M. Treguer. 

Des poèmes courtois A Dam Juan, de Ba- 
dins à Edith Piaf, un itinéraire de Si 

« ... — * — , enqu _ 

qttatmer veut 


Hugo Bail. Richard Huelselbeek et Tristan 23 h. Musique de chambre : Chantakovltch. Bruckner ; 

Tzara décident d’assassiner les Beaux-Arts 23 h. 50, Poésie : Dusan Matlc. 

21 h. 30. Encyclopédie audiovisuelle du FRANCE-MUSIQUE 
riwtoia > Jean Renoir : 22 h. 10. Ciné-regard. 

Avec VI» d imdSente de Miguel Utttn- 7 h. 3, Musique Chantilly : Dufranne. Schubert. 

- Liszt, Bund, Fêta. Scbcenherr ; 8 h. Cantate pour 

le dimanche ; « Bemlnlscere » ; 9 h., Sélection concert ; 
S h. 7. Echanges Internationaux : l'orgue mystique ; 
9 h. 30, Concerts : U h. En direct du Théâtre 
d’Orsay ; Mozart. Beethoven. Schubert, par l'Englfab 


Au dix-septième siècle, pour échapper « 


mber Orchestra 1 


déguise en abbé. Prise 


ATS 


. 35. Chasseurs < 


petites touches : Bchmrumn ; 


s'éprend de son M h.. La" tribune des critiques de dlsqui_ _ 

(Verdi) ; 17 h. Concert-lecture : autour de rvo 


Malec ; 19 h. 35, Jazz, ail t 


wSLTt FRANCE-CULTURE 


r h. .3. Poésie : B. Glroux (et & 14 h.) ; 7 h. ' 


20 h_ Equivalences : Jean Langlals ; 20 h. 30. 
échanges Internationaux». Orchestre symphonique de 
la radio de Bâle, direction G. Rojdestvensky : à 1 


mémoire de Alexandre 


Tcberapnlna ; 22 h. 30, 


■ _ „ _ , jj, . . La fenêtre ouverte; 7 h. 15. Horizon, magazine Ouvert la nuit ; quand les chanteurs se détendent ; 

22 h. 15, La grande parade du iazz : Ali stars religieux ; 7 h. 40, Chasseurs de son ; 8 h.. Orthodoxie 23 h.. Nouveaux talents, premiers allions ; 0 h. 5, 


.avec Carence Gatemonth Brown. 


et christianisme oriental : 8 h. 30, Protestantisme ; Filiations. 


Lundi 5 mars 


CHAINE I : TF1 

10 h. 30, Emission t 

Réponse A font ; 12 h. 30. Midi première ; 
13 h. 50, Les après-midi de TF 1 d'hier et 
-d’aoîonralmf t 16 bw , A la bonne' heure * 
. 18 fa. 25. Pour le& petits .-, IB 11 30, VUe aux 
enfants ; 18 h. 55, FçuÜlelion ; L'étang de: la 
E reure ; 19 hl 10 . Une minute pour les femmes ; 
19 h. 40. C*est arrivé fan lo ttr. ~ 

20 h. 35. FILM-: LES JOYEUX FANTOMES. 
d'A Pletrangeii (1964). avec M. Mastroianni. 
V. GassmML S^MUç^B. .Lee, _E. de Filippo. _ 

\~ trépas protège a 


d'hui madame ; 15 11. FILM : LANCELOT DU 
LAC. de R. Bresson (1974). avec L. Simon. 
L.. Duke Condo minas. V, Anatolek Oresek. 
H. Baison. 

Après l’échec de In, quête du Qraal. Lan- 
celot devient l'amant . de la reine Gain 
Le chevalier Jtordrsd surprend leur ; 

■ 16 h. 25. Emission pédagogique ; 17 h 25, 


•et des lettres : 19 h. 45. Top-dub. . 


(Retour aux thermes, de P. Cadars et R. Darbon). 

19 h. 20, Emissions régionales : 19 h. 55, 
Dessin animé -, 20 hl. Les leux. 

20 h. 30. FILM (cinéma public) : PAS FOLLE 
LA GUEPE, de J. Delannoy (1972). avec 
F. Rosay. A. Duperey, B. PradaL P. Clay, 
D. CeccaJdJ et O. HussenoL 

La fortune d'une vieille darne, vivant dans 


i romain ruiné et passé de 


. politique économique 


_ t palais de la convoi- 

tise des promoteurs tmm obWArs avec l’aide 


22 h. - TPoxtraît fVIttorlo 


22 _h. 40. Document de création : Bande à 

celui de Patrick Vanin, 


CHAINE II : Al" ’ ‘ ■ 

12 .fa. Quoi de neuf?; 12 h. 15. Série : S.O.S. 
Heüco ; 13 hl 20. Magazine r ~Pagè spéciale 
— , — '-'’a ; 13 h. r~ ” 


français, tfmide, simple, et 

qui parle' de « e passion ». 

CHAINE III : FR 3 

lB.Jbu 30, Pour les leunes ; 18 h. 55. Scènes 
de la vie de province -. Vivre dans f' 1-1 — 


«» palace, est convoitée ■ i_ _ 

chauffeur, son homme d'à] fatras et sa d emoi- 
J gB jl de compagnie. Celle-ci a plus d'un tour 

FRANCE-CULTURE 

7 h. 2, Poésie : Dusan Matlc (et 9 14 h, 19 h. SS 
et 18 h. 50) ; 7 b. & Matinales; 8 Les chemins 
de la co nna i ss ance-, Les langages de l'espace ; à 

8 h. 32, Les puritains ; 8 h. 50. Echec au hasard ; 

9 h. 7, Les lundis de l*hJstolre ; 10 h. 45, La texte 
et la marge : • L'enfant fusUlé ». de J.-M. Drot ; 

h. 2. Zvénement-muzlque ; 12 h. 5, Agora ; 12 b. 45, 


Bozay; 18 h. 30, Feuilleton : « la Certaine France de 
mon grand-pére ». de M. Hlcand ; 19 h. 25, Préacncc 
des arts : le musée de Damas ; 

SD 11, « Je ne veux pas mourir dans le silence », 
de M. staphan. Réalisation A. Dave ; 21 h^ L'autre 
scène ou les vivante et les dieux : 22 b. 30, Nuits 
magnétiques : paroles et écrits du bocage. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 b. 3. Quotidien musique ; 9 h. 2. Le matin des 
musiciens ; 12 II. Musique de table ; 13 h. 35, Jazz 


Musique- France ; 
international <T~ 


h., vingt et unième Festival 
' .30, Historique 


13 h. 30, Atelier, de recherche Instrumentale ; 
E. Barba et l'Odln Theatret ; 14 b 5. Un livre, des voix : 
« la Faculté de l'inutile ». dX DombroraU ; 14 h. 47 
Centras de gravité : l'odorat ; 16 h. 50, Libre appel 


h. 32. Semaine de création hongroise : Kodaiy, La nuit de Gerahwln. 


de la société Internationale de musique contemporaine ; 
18 h. 2, Concert de musique de chambre : florilège 
des violons et violon la tes français ; 19 h. 5, Concert 
de jazz; 

20 h., Les grandes voix : 20 h. 30. Cycle Berg : 
« Concerto de Chambre f deuxième mouvement) transcrit 
pour violon, clarinette et piano » et e Quatuor 
Atelier, de recherche Instrumentale ; A cordes, opus 3 » IBergl ; * Sonate concorde ponr 
"’*■ "*• " " J - piano » (Ives), avec A. Damiens, clarinette; P.-L. 

' ’ano ; J. Ghestem. violon; 22 h. 30, Ouvert 

variations autour des romantiques; 23 h. 


Mardi 6 mars 


CHAINE I : TF.l 

lu Emission, pédagogjqi 

jso à tout • 12 h. 30. W , 

45, La regard des femmes . 18 h_ TF 4 ; 

18 h. 25, Un. me Sésame ; 18 h. -55. Feuilleton' : 
L'étang de la B reure ; 19 h. 10,. -Une minote pour 
les femmes ; 19 h. 45 l C’est -arrivé un four. 

20 fa.. 35. Documentaire de crèatâmi : Lettres 
d'un bont-dn mande fie Japon). ; 


Magazine : Les grandes 


Des chiffres et des lettres i 19 h. 45. Top-club 
. 20 h_ 4â Dossiers de l’écran. Feuilleton : 
Holocauste (Les rescapés) . 

Le docteur Weiss et m femme sont dépor- 


CHAINE II : A 2 


13 h. 5a Feuilleton -: Une . Suédoise . & paris ; 

14 11, Aujourd'hui madame (Les femmes dans 
l'action) ; 15 lu Emlation pédagogique • 17 h. 25, 
Fenêtre sur» us livres -et rmatofré; 17 'h, 55. 
Récré A 2 ; 16 h: 35, C'est la vie ; 18 h. 55. Jeu : 


tés à Auschurtte, tandis que Masse Weiss 
anime la révolte du ghetto de Varsovie. Rudl 
s’évade du camp de Sobibar. 

Vers 22 lu. Débat : Vie et mort dans les 
aris. 

Ce dernier épisode ainsi que le débat. 
Initialement programmés le 27 février, 
avaient été supprimés en raison du c pro- 
gramma minimum », et déplacés donc d'une 
, semaine. Juste avant le débat. Jean-Pierre 
' *' " ' -" — ' 's ^information de la 

i interview du clutn- 

.f dératé, M. Helmut 

■Schmidt, Interrogé par Patrick Poivre d’Aroor. 
Débat ensuite avec Mme ~ ’ m ~~ ^ _ ' 

la santé, M. T.' Taylor. 

remberg ; 


20 lu Dialogues t 
Po£ft- marxisme 


Insectes Jardiniers; 


camps nazis. 

Ce < _____ 

initialement programmés le 27 février. 
- ... )prf més en raison du e pro- 

um », et déplacés donc d’une 

. avant le débat. Jean-Pierre 

EUcdbbach, directeur de l'information de la. 
chaîne, présentera une interview du chan- 
celier d’Allemagne fédérale, M. Helmut 
■Schmidt, Interrogé par Patrick Poivre d’Aroor. 
Débat ensuite avec Mme S. VeO, ministre de 
■ "a. procureur général au 

g; et d’autres invité*, 
dont des fulfs déportés. 

CHAINE III : FR 3 

18 hl'Sft Emission du ministère des univer- 
sités : 18 h. 30, pour les jeunes ; 18 h. 55. Scènes 


et J. Tréfond) ; 19 h. 20. Emissions régionales ; aeS-neU 11 ^ ï>î» n iSrateâ^Er 
19 h. 55. Dessin animé ; 20 lu Les leux. ' 

20 h. 3a FILM (cinéma pour tous) s LA 

FIDELE LASSIE. de F. Wilcox (1B43). avec 
R. Mac DowalL D. Crisp, Dame M. Whitty, 

E. Gwenn, E. Taylor et la chienne Lassie. 

De p ouvres gens vendent une chienne qu'il* 
peuvent garder. CeUe-ei revient obstini- 


çale ? ; 17 h. 32. Semaine de création hongroise ; 
Bartok. MDialy ; 18 h. 30, Feuilleton : « la Certaine 


»e_ A. Gorz et P. 1 Tl 

. post-capitalisme » ; 21 

i notre tempe : Georges Aorte ; 
Nuits magnétique» : Paroles et écrits du boc 

FRANCE-MUSIQUE 


meut près de leur pettt garçon qu’elle aimait. musiciens ; 


musique ; t h. Z Le matin des 
* Festival International du son : 


FRANCE-CULTURE 

7 b- 2, Poésie ; D. Matlc (et à 14 lu, 10 h. 55 et 
20 h. 50) ; 7 h. 5, Matinales ; 8 h. Les chemins de 
la connaissance.- Les langages de l’espace (la poésie 
dee lieux) ; & 8 h. 33, -L'angoisse et la promesse : lai 
Puritains ; 8 h. 50, Les enfants des nuages ; 9 h. 7, La 
matinée des autres; 10 h. 45, Etranger mon ami : A 
propos ’fl'A. Tchékhov ; 11 h. 2, Semaine de création 
hongroise : Bartok. Lang, Dur ko ; U h S, Agora ; 
12 h. 45, Panorama ; 


des voix : c la Violence d'un été », d'A. Balmleri ; 
14 b. 477 Le carrefour des Français ; à 18 h. 50, Libre 
appel : Peut-on faire un portrait musical du Fran- 


académfe Cbarles-CroB ; 

14 h.. Emissio n pé dagogique; 14 h. 30, Les enfants 
d'Orphée ; 15 h- XXI* Festival International du son : 
Radio-Hambourg, Radio polonaise. Radio de Stock- 
holm ; 18 h. 30. Historique de la société internationale 
de musique contemporaine ; 17 lu Musique- Franr ‘ 
*“ ' • Festival International f “ 

' ; 19 b. Coi 

t du Grand a u ai ton u: 

Nuit transfigurée » (Schoenberg). 

, .jano D' 4 en sol majeur » (Beethoven). 

-i Trois pièces pour orchestre • fBorg). par le Nouvel 
Orchestre Philharmonique de Radio-France, dtr. O. 
Amy, avec C. Rosen. piano ; 23 h- Ouvet la nuit : La 
nuit des Qerachwin ; 1 h.. Jazz pastel : 1 b concert de 
Bobby Few & l'Espace Cardin. 


CHAINE I : TF T 

Il 11 30. Emisaioii 
Réponse . & tout 12 


Mercredi 7 mars 


iüe t 12 h. 15, 


13 h. 35, Les Visiteurs du mercredi • 17 h. 50. 
Sur doux roues : 18 II. TF 4; : 18 h. 25 . Un, nie 
Sésame ; 18 h. 55. Feiiflleton. :: L*-étang de là 
Breure ; 19 h. 10. Un o minute pour Tes femmes 1 
10 h. 45, C'est arrivé- ùn lour ; 19 lu. 50. Tirage 


legeeat téoeWs à la magie' dee images. . 
Ctlnéromai* vient d'obtenir le Prix de la 

ss&ihss . 

■ cette heumOe xedifDulan. 

22 iLi Magazine médical' : La vobÊ hnmaine. 
^ Quelle est la différence entre la « noix » : 
et B « pœroie » T (avec le prafemur a. Prê- 
cha, le pagehanah/tte lf; Sapir, deux acout- 
ttoiens, S. Le&P at Jt. CasteUenga et un 
üectro-acpugtUderi. J. Sapais). 

CHAINE II ; A 2. _ ‘ ’ . 

U h. Quoi de neuf ?: 12 h. 15, Série - S.OS. 


(Paris-Nice) ; 16 h. 30, Bécré A 2 , 18 h. 35, 


, direct de Notttugham. 


CHAINE NI : FR 3 

18 11, Emission du secrétaxlàt d'Etat à la 
condition ' des travailleurs manuels : Travail 
manuel ; 18 h. 30. Pour les jeunes : Eurêka * 


tas leux. 

20 h. 3 

CONFORfclU 1 C.. UO D. DCll«ltn*r 

J.-L TrintUnent. S. SandreUi, D. Sanda. P. dé- 
menti. G. Moschln. (Rediffusion.) 

Un italien, 'hanté par un souvenir d’en- 
fance fil croit (rootr tué an homosenel), 
' srest efforcé de s rentrer dans le rang i ~ 


) : & 8 h 50. Echec au hasard ; 9 h. 7, 3 
’ et des techniques; 10 — - 

la vie : c Fabulettee i 

te murer ctu », d'A. Sylvestre ; 13 h. — 

création hongroise : Kodaly, Eadosa ; 12 h. 5, Agora ; 


connaissance^. Les langages de Pespace (L'empire dn 

- * « •- — - 3 ^ 9 h_ 7. Matinée 

h. 45. Le livre 

h. 2, Semaine de 

-Jodaly, Kada 

h. 45, Panorama ; 

13 h. 30, Les tournois du royaume de la musique ; 
14 h. 5, Un livre, des voix : « la Fête au Togo et 
autres histoires ». de G. 3 offert ; 14 h: 47. L’école des 
parents et des éducateurs; 15 h. 2, Points d'interro- 
gation : l’ethnologie ; lfi h. 50, Libre appel ; Le 
diplôme est-U le seul moyen d'accès an monde du 
Pavai] ? : 17 h. 32, Semaine de création hongroise : 
Dotananyl. Bzokolay. Bozay ; 18 h. 20. Feuilleton : 
c le Vagabond des étoiles ». d'après J. London ; IB h. 29. 
La science en marche ; Vivre plus longtemps; 

20 h_ La musique et les hommes : PureelL homme 

de théfitre: 22 h. ~ ” — ” — 

écrite dn bocage. 


FRANCE-MUSIQUE 


I h. 2, Eveil ^ 
; claselqui 


,v 30, Historique de la »5ÏS 1 

musique contemporaine ; 17 h , La panse tartine ; 18 h. 
wt i Festival International du son. kloeque ; 19 h. 5. 
Concert de Jsm; 

20 h- Orchestre de la 8ulese romande, avec L. Bon- 
cher, planiste : «images» (Qnlnet) ; «Premier concerto 
en b (A majeur» (Ravel); «Symphonie en al bémol 
majeur, opus 20 » (Chausson) ; 23 h_ Ouvert la nuit : 
la nuit (tes Gerahwln. ; 1 lu Douces mutiqnes. 


adhérant 


parti fasciste. Il est chargé 


d’abattre un émigré politique en France. 

FRANCE-CULTURE . 

7 h. 2. Poésie : D. Matlc (et A 14 lu 19 ta. 55 et 
23 h. B0); 7 h. 5. Matinales; 8 lu Les chemins de la 
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LE MONDE 


RADIOTELEVISION 

Jeudi 8 mars 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 15. Réponse à tout ; 12 h. 30. Midi pre- 
mière : 13 h. 50, Objectif santé i 14 h., Les 
vingt-quatre jeudis : 18 h.. TJ. 4 ; 18 h. 25, 
Un, rue Sésame : 18 b. 55. Feuilleton : L'étang 
de la Breure i 19 h. 10. Une minute pour les 
femmes ; 19 h. 45, C'est arrivé un jour. 

20 h. 35. Série : Le roi qui vient du Sud 
fConstruïre ia France 1596-1601 J, de C. Brulé, 
real. M. Schirk. avec H. VLrloieux, C. Engel- 
brecht, K. Grunberg. B. Lavaiette... 

Htrnri rv fait lace <1 l'opvosition. aux om- 
bres et aux orages, il épouse ta Xêdicis qui 
lui donne un dauphin. Le maréchal de Biron 
trahit. 

21 h. 30. Magazine : L'événement : 22 h. 35, 

Ciné-première. 


CHAINE II : A 2 


12 h.. Quoi de neuf : 12 h. 15. Série : S.O.S. 
Hélico : 13 h. 20. Magazine : Page spéciale ; 
13 h. 50. Feuilleton ; Une Suédoise à Paris 


14 h.. Aujourd’hui madame : 15 h„ Série : Les 
rues de San Francisco i 15 h. 55, L’invité du 
jeudi ; 17 b. 25. Sports : Cyclisme (Paris-Nice) ; 

17 h. 55, Récré A 2 j 18 h. 35. Cest la vie * 

18 h. 55. Jeu : Des chiffres et des lettres ; 

19 h. 45. Les partis politiques. 

20 h. 40. Dramatiqu 

V. Haim, réaL L. Ig‘ 

M. Schiltz. C. Brosset. 


pianiste américain interprétera 
es de Liszt « Sonnet de PéTrarqui 


i neuvième élude 


CHAINE III : FR 3 

18 h. 30. Pour les jeunes : 18 h. 55. Scènes 


20 h. 30. FILM (un film, un auteur) : UN 


trafiquants de drogue. 


s'attaque ù des 


20 h, 4 Latin amerlc 
Davtj ; 22 h. 30. Ni 


FRANCE-MUSIQUE 


FRANCE-CULTURE 

7 h. 2. Poésie : D. Ma tic tet é 14 H- 19 h. S5 et 
23 fa. 50) : 7 h. S. Matinales: 8 fa., Las chemina de 
la co nn ais s ance-, les langages de l'espace (l'espace 
artistique et le champ du désir) : & 8 h. 32. Les 
puritains : John Milton ; & 8 fa. 50. Les entants des 
nuages : 8 fa. 7. Matinée de la littérature ; 10 h. 45, 
Questions en zigzag : c Nouvelles Histoires magiques ». 
de O. Breton : 11 h. 2, Semaine do création hongroise : 
Bartok. Sara!, Bozay ; 12 fa. 5. Agora ; 12 h. 45, 

Renaissance des orgues 

__ livra, des voix : « la Dé 

k : 14 ta. 47. Départementales : le Festlvi 

’ “ "0. Ubr~ — - ■*- 

crise 

Lajiba ; 


livre, des voix : e la Décharge 
b. 47. Départementales : le Festiv 
Carcassonne; & 18 fa 50. Libre appel : les énergies 
du tiers -monde et la crise mondiale; 17 b. 33. 
Semaine de création hongroise : Dobnalyl, Wetner, 

. 30. Feuilleton : « le Vagabond des étoiles », 


7 fa. 3. Quotidien musique : 9 fa. 2, Iæ matin des 
musiciens : 12 h.. Musique de table ; 13 h 35. Jasa 
classique : Louis Armstrong; 13 tu. Les auditeurs ont 
la parole : _ 

14 fa. Radio scolaire; 14 b. 20. Musique-France: 
14 fa. 30, Historique de U Société internationale do 
musique contemporaine; 15 El. XXI* Festival inter- 
national du son : Radio-Cologne. Radio-Belge. RaClo- 
Orande-Bretagne ; 16 fa. 30, « la Nuit transfigurée » 
(Scboenberg) ; 

18 h. 2. XXI- Festival International du son : 
kiosque ; 19 h. 5. Concert de Jazz; I ra d 'a 

liaison de Rsdlo-F rance. _ « Quatuor n° 3 s» (Brlttec). 
e Quatuor n» 10 an fa majeur » (Dvorak», e Quatuor 
en ut mineur » (Brahms», par le Quatuor Oabririt : 

Italiens, variations sur un thème de Roastni (Chopin), 
de Pagaolnl (Brahms) : 23 h- La nuit des Gershwln : 
1 h.. Douces musiques. 


Vendredi 9 mars 


CHAINE I : TF 1 

12 h. 15. Réponse à tout; 12 h. 30. Midi 
première i 13 h. 50. Vivre son âge» 14 h. 5. 
Emission pédagogique ; 18 h.. TF 4 ; 18 h. 25. 
Un, rue Sésame ; 13 h. 55. Feuilleton : l'Etang 
de la Breure: 19 h. 10. Une minute pour les 
femmes: 19 h. 45. C’est arrivé un jour. 

20 h. 35. Au théâtre ce soir : IVAmant d ? 


greniers De 1 


CHAINE II : A2 

12 h.. Quoi de neuT ; 12 h. 15. Série : S.O.S. 
Hélico : 13 h. 20. Magazine : Page spéciale ; 

13 h. 50. Feuilleton : Une Suédoise à Paris: 

14 h., Aujourd'hui, madame ; 15 h.. Feuilleton : 


17 h. 55. Récré A2; 18 h. 35, Cest ia 

18 h. 55. Jeu : Des chiffres et des lettres r 

19 h. 45. Top-Club (Véronique Sanson). 

20 h. 35. Série policière : Un juge, un flic 
(Parce que H. de H. Viard. Réal. D. de La 


Patel Hère. 


- d'un trafic de tableaux, une mai 
n magnat de l'industrie chimique t 


r Narcefac. J.-P. Manchette. 


V. Pedwood. (V.O. 


; est insuffisant, se met i travailler 
vre l'indépendance. 


CHAINE III : FR 3 

18 h. 30. Pour les jeunes ; 18 h. 55. Scènes de 
la vie de province : Vivre dams la région (La 


souche de grand-père, de J. Krier) : IB h. 20. 
Emissions régionales : 19 b. 55. Dessin animé ; 
20 h- Les leux. 

20 h. 30. V3 - Le nouveau vendredi : Les 
enfants de la détresse. 

Lire nos « Bcouter-votr ». 


Le portrait du dessinateur, une sorte de 
promenade dans son monde particulier, 
humoristique et un rten.~ philosophique. 


FRANCE-CULTURE 

7 h. 2. Poésie : D. Matlc (et à 14 h~ 19 fa 55 et 
23 b. 30) : 7 fa. 5, Matinales: 8 II. Les chemins de 
la connaissance... les langages de l'espace (les gestes 
du ciel) ; & 8 h. 32. Les puritains : le voyage du 
pèlerin : 8 b. 50. Echec au hasard : S fa. 7. Matinée 
dea arts du spectacle ; 10 h. 45. Le texte et la marge ; 
« la Robe rouge ». de O. Genoarl : 1! h. 2. Semaine 
de création hongroise : Lajtha. Kurtag, Durko ; 

12 ta. S. Agora ; 12 fa. 45. Panorama ; 

13 fa. 30. Solistes : I. Chapuls. flûte, et H. Wlckett, 
piano ; 14 h. S. Dn livre, des voix : « la Canarri du 
doute ». de Rezvacl : 14 fa. 47. Un homme, i 


a de la musique ; 


i de G. Eiffel A Paris; 18 lu 


18 h. 30, Feuilleton : « le vagabond des étoiles ». 
d'après J. London : 19 b. 25. Les grandes avenues da 
la science moderne : vie et mort des volcans -, 

20 IL. Emission médicale : la voix ; 2l fa. 30. Black 
. and blue ; 22 fa. 30, Nuits magnétiques : paroles et 
écrits dn bocage. 


FRANCE-MUSIQUE 


7 h. 3, Quotidien musique; B fa 2. Le matin dra 
musiciens; 12 fa. Musique de table; 12 fa 35, Jazz 
classique ; Louis Armstrong ; 13 fa. Les auditeurs 
ont la parole ; 

14 fa. Radio scolaire: 14 h. 20. Musique-France; 
14 fa 30. Historique de la Socié té I nternationale de 
musique contemporaine ; 15 fa, XXI* Festival inter- 
national du son : Radio-Hollandaise. Radio-Canada. 
Radio-Italienne: 18 fa 30. Musique- France ; 

18 fa 2. XXI* Festival international du son : 
kiosque; 19 h. 5. Concert de Jazz; 


20 fa 20. Cycle d'échanges franco-aUemands-. Pro- 
mue de l’opéra « Die Gezelcbneten » (Schreker). 


sympbonlnue de la Radio de Stuttgart, dir. ; Q 3egaU 
avec V. Asfakenazy ; 22 fa 15. Ouvert la nuit : des 
notes sur la guitare (Falla. Roussel. Martin. Bauei ; 
23 fa, La nuit des Gershwln ; 1 fa. Douces musiques. 


Samedi 10 mars 


CHAINE I : TF 1 


Le monde de l'accordéon ; 13 h. 45. Toujours 
le samedi : 15 b. 26. La dame de Monsoreau ; 


(Alain Barrière). 


20 h. 30. Dramatiaue : la Grâce, de M. Aymé. 
réal. P Tchemia. avec M. Serrault, R. Varte, 
R. Garel- 


41. D upérier. de son vivant, portait une 
auréole. 


21 h. 45. Sur la sellette -, 22 h. 45. Musique > 
Concert avec l'Orchestre Philharmonique de 
Radio-France (dir. R. Le p pard, sol. Y. Haya&hi 


Vivaldi. 


CHAINE III : FR 3 


CHAINE II : A 2 

Il h. 45, Journal des sourds et des malen- 
tendants ; 12 h.. Quoi de neuf? ; 12 h. 15. Série: 
Le sixième sens : 13 h. 35. Magazine : Des ani- 
maux et des hommes : 14 h. 35. Les jeux du 
stade : 16 h. 55 Salle des fêtes -, 17 h. 50. La 
course autour du monde i 13 h. 55. Jeu : Des 
chiffres et des lettres ; 19 h. 45. Top club. 


20 h. 30. Téléfilm américain -. La piste de 
l'homme mort, de K. Pettus. réal. B. Bilson. 

Une enquête sur un assassinat où tous les 
témoins disparaissent systématiquement. 


21 h. 30. Retransmission théâtrale : la Naît 
et le Moment, de Crébilloa fils, mise en scène 
J.-L. Thanin. rnusiaue F. Couperain- Legrand, 
réal. N. Companeez. Avec F. Huster, C. Salviat, 
B. Le Sache. 

Conversation brillante autour de l'amour 
absent dans un grand Ut de deuil. Liberti- 
nage et mort d'une aristocratie exangue. 


i difficile survie des pêcheurs du Ci 
(dans le nord-est du Brésil) filmée par 1 


FRANCE-CULTURE 


7 h. 2, Poésie : O Matlc (et à 14 fa, 19 fa 55 et 
23 fa. 501 : 7 h. 5. Matinale»; 8 ta. Les chemina de 
la connaissance : regards sur la science; 8 h. 30. 
Comprendre aujourd'hui pour vivre demain ; fl h. 7. 
Matinée du monde contemporain : 10 h. 45. Démar- 
ches... avec A. Velter ; 11- h. 1. La musique prend la 
parole : Lulu (A. Berg) : 12 h. 5. Le pont des arts : 

14 h. 5. * Peter Grimes ». opéra de B. Biltten ; 
17 fa 30. Pour mémoire : les villes Invisibles ; 


18 h. 30. Entretiens de carême : les miracles de 
Jésus, par les jtasteurs A Maillot et D Alger ; 19 b 25. 
La Radio Suisse Romande présente : « Délivrez Fro- 
znétfaée ». de J. Desfaasæa (troisième partie) : 

20 b, « le Bruit et la Fureur ». de W. Faulkner 
(quatrième partie; : 21 h. 25. Disques ; 21 fa. 55. Ad 
11b, avec M. de Breteuil ; 22 fa 5, La fugue du samedi. 


FRANCE-MUSIQUE 


7 fa 3. Musiques pittoresques; 7 b. 40. Musiciens 
ur demain ; 9 ta. 2. Eveil & la musique (et â 14 fa.) ; 
h. 17, Et pourtant lis tournent ; 10 h 30. En direct 

Palais dea Congrès. “ *' ’ 

(et à 12 fa. 40) ; 


Congrès,. XXI* Festival Interna lion al 


14 fa 15. Matinée lyrique; 15 fa. 
International du son : spécial prise d 


20 h. Echanges Internationaux» en direct de 
la Philharmonique de Berlin : e Concerto pour violon- 
celle et orchestre en al mineur » (Dvorak) : * la Mer » 
(Debussy) ; « Daphnie et Chiné * (Ravel), par l'Orrhes- 
tre philharmonique de Berlin, dir. O. Ertlnl ; 22 b 30. 
En direct du Palais dea congrès : nuit du Jazz ; 
0 fa 5. Concert de minuit au 31* Festlva' " 


Dimanche 11 mars 


CHAINE I : TF 1 


CHAINE II : A 2 


9 h. 15, Emissions philosophiques et reli- 
gieuses ; A Bible ouverte ; 9 h. 30. Source de 
vie ; 10 h.. Présence protestante : 10 h. 30. Le 
jour du Seigneur : Il h„ Messe célébrée en 
l'église de Souppes-sur-Loing (Seine-et- Marne), 
préd. Mer Louis Huehn. évèaue de Meaux. 

12 h, La séquence du spectateur : 12 h. 30. 
TF l-TF 1 ; 13 h. 20. C'est pas sérieux : 14 h. 15, 
Les rendez-vous du dimanche : 15 h. 35. Série : 
L'homme qui venait de l'Atlantide (Les fla- 
mèches) : 16 h. 25. Sports première ; 19 h. 25, 
Les animaux du monde. 


C. Aznavour. M. Biraud. G. Gobos. H. Kruger. 
(N. Rediffusion.) 


£n 1942, dans le désert de Libye, quatre 
soldats des F F .L.. rescapés d’un commando. 

ni^ aUem > ~Tut traiUnUe ** ° rec un ' P*" 1 ™ 1 " 


22 b. Danse : Carolyn Carlson â l'Opéra de 
Paris. (Retransmission.) 


10 h. 30. Emission pédagogique : 11 h. Quatre 
saisons : 11 h. 30. La vérité est au fond de la 
marmite ; 12 h. Chorus ; 12 h. 40. Ciné malices -, 
13 h. Interneige n“ 2. 

14 h. 30. Feuilleton : Heidi ; 15 h. 20. En 
savoir plus : 16 h. 20. Petit théâtre du diman- 
che ; 16 h. 55. Monsieur Cinéma : 17 h. 35. Cho- 
colat du dimanche ; 18 h. 5. Le monde mer- 
veilleux de Walt Disney : 18 h. 55, Stade 2. 

20 h. 35. Série : Shakespeare. 

21 h. 50. André Masson ; 22 h. 45. Sports : 
Catch à quatre. 

CHAINE III : FR 3 

10 h. Emission de I1CEÏ destinée aux tra- 
vailleurs immigrés ; 10 h. 30. Mosaïque. 

16 h. 35. Prélude à l'après-midi ; 17 h. 30. 
Un comédien lit un auteur i Françoise Giret lit 
Max en ce Van der Meersch : 18 h. 30. L'invité 
de FR 3 : Pierre Salineer. 

19 h. 45. Spécial DOM-TOM ; 20 h.. La grande 
parade du jazz ; Pr or essor Long Haïr. Blues 
Band. 

20 h. 30. L'aventure de l'art moderne : IV. 
— L'abstraction. 


C'est en ée autant Lohengrln. de Wagner. 
que Eandinsky a eu le sentiment de décou- 
vrir une vérité nouvelle- De Kandtnsky à Ma- 
levitch. iLe carre blanc sur fond blanc.) 

21 h. 30. Encyclopédie audiovisuelle du 
cinéma : Abel Gance ; 22 h, Clné-regards : le 
Festival du film fantastique à Avoriaz. 

22 h. 30. FILM (cinéma de minuit) : LA 
NUIT, de M. Antoniani (i960), avec J Moreau, 
M. Mastroianni. M. Viti, B. Wicki. M.-P. Luzi, 
R. Mazza-Curattl. fV.o. sous-titrée. N. Redif.) 

A Milan, au cours d'une fournée et «Tune 








mariée depuis dix ans, prennent conscience 
de la mort de leur amour. 

FRANCE-CULTURE 

r fa 2. Poésie : D. Matlc (et A 14 fa.) ; 7 1 
“ ‘ - x magazine i ' 

. Orthodoxie 
tesiaotlsme ; 

Israël : fl fa 40. Divers aspects de 
iporalnè : la Libre oen ' 

Messe; 11 fa. Regards 
son des morts 
, Allegro 

Entretien avec le bourreau ». de 
apt. : J - Y. Brfael ; réal. : B. Horowtcz ; 
louquet, P. Le Ferson, J Topart et R Lenolr ; 


. Horizon, magazine religieux ; 
jd ; 8 fa. Orthodoxie et cbrla- 
lencsl ; 8 h. 30. Protestantisme : 9 ta. 10. 
SI : fl fa 40. Divers aspects de la pensée 
contemporaine : la Libre pensée française : 10 b, 

icefc. deuxième ^partie) : 

Entretien ' a 
. adapt. : J^V. Brbel 


18 fa 45, Conférences de carême du R. P. Slntas : 
Ne soyez pas crédules mais croyants ; 17 fa 35. Ren- 
contre avec., 

18 fa. 30. Ma non troppo ; 18 fa 10. Le cinéma 
.dea cinéastes : 

20 fa. Poésie : D. Matlc: 20 fa 40. Atelier de 
création radiophonique ; 23 fa. Musique de chambre : 
Nofla. Fauré. Ravel ; 23 b. 50. Poésie : Pierre 
Rottenbsrg. 


FRANCE-MUSIQUE 

7 ta. 3. Musique Chantilly : Strauss, Plblcfa Cha- 
plin, WlenlawskJ. ortenbacb. Rossi ni ; 8 fa. Cantate; 
9 b. Sélection concert ; 9 b. 7, Echangea Internatio- 
naux : l'orgue mystique; 9 b. 30. Concerta : U tu. 
En direct du Théâtre d'Orsay : « Sonatas pour flûte 
et clavecin » (Bach), par A. Marion, nftte, et E. Gil- 
bert, clavecin ; 12 fa, XXI* Festival International du 


13 b. Portrait i 


ingréi- S3CI* Peatlvi 




l'Orchestre philharmonique d'isragl 


I fa 5, P Ulatlons. 


A. Candeau, clavecin, c 


Lundi 12 mars 


CHAINE I : TF» 

tout ! 12 h. 30. JMidi 

d'hier ei d'aujourd'hui . ... , 

Pour les petits; 18 b. 30. Llle aux entants? 

18 h. 55. Feuilleton : Anne jour après ïourj 

19 h. 10. Une minute pour les femmes: 19 h. 40. 


■ Simone Signo- 


mette. B. Lapolnte (Rediffusion.) 


22 h.. Magazine 


î, oui devient^ son amant. 

Questionnaire (Evelyne 

-• « Qui a peur de faire des 


CHAINE II : A 2 

.12 h Quoi de neuf; 12 h. 15. Série : le 
Sixième Sens : 13 h. 20. Magazine : Page spé- 
ciale; 13 h. 55. Télévision régionale; 13 h. 50. 
Feuilleton Une Suédoise a Paris : 14 h, Auiour- 
d hui. madame. 

», 15. h-. FILM ■ CASAQUE ARC-EN-CIEL, de 
M. Ralph et B Dearden (1854). avec K. Walsh 
R- Morïev. B Owen. F Eümonds. E. Underdown. 

■ Rediffusion I 


h. 30. Emission pédagogique: 17 h. 30. 
Sports : Cyclisme (Paris-Nice) ; 18 h. Récré 


A 2] 18 h. 35, Cest la vie; 18 h. 55, Jeu ; Des 
chiffres et des lettres; 19 h. 45. Top club. 

20 h. 35. Variétés. 

21 h. 40. Magazine Question de temps. 

22 h. 40. Documentaire : Zig-Zag (La bal- 
lade de Ben Shan). 

La ballade de Ben Shan c’est, racontée par 
Bernard a Shahn, l'histoire d'un peintre 
américain de l'entre-deux-guerres. Vue aussi 
d tracer» l'asii talentueux de Claude Ventura. 

CHAINE II! : FR 3 


- vivre au féminin (Les toiles 

de la bergère, de J. Divènes et R. Forrissier) ; 
19 h. 20. Emissions régionales : 19 h. 55. Dessin 
animé ; 20 h. Les feux. 

_ 20 h. 30. HLM (cinéma public) : UN DROLE 
DE CAID (ex-UNE SOURIS CHEZ LES HOM- 
MES). de J. Poitrenaud (1964). avec D. SavaL 
L. de Funôs. M. Biraud. D. Carrei. R. Manuel. 
D. Doll. M Pacôme. (N. Rediffusion.) 


brioleurs bcsogm 


FRANCE-CULTURE 



c Hauts Enfonce », de J.-C. Oytea : 14 fa. 47, Centres 
de gravité : 16 h 50, Libre appel ; 17 h. 32, L'Opéra 
de Vienne ; lea grandes créations (première partie : 
« Orphée ». « Alceste ». < Péris et Hélène ») ; 
d'après J. London ; 19 h. 23. Présence des ans : 
Ambassade de fart ou école ? La villa M édifia & Rome; 

20 ta, * Electrodrame ». de V.-P. Ferguson, réal. : 
B. Saxel : 21 fa, L'autre scène ou les vivante et les 
dieux ; le chant des sphères et Le chant des Ames ; 
22 fa 30. Nuits magnétiques. 


FRANCE-MUSIQUE 



13 b, L 

auditeurs ont la parole ; 14 fa. 15. Musique e 
15 fa. Concert donné au Tfaé&tre Femina * Bordeaux, 
par l'Orchestre philharmonique de Bordeaux, dir. 
R Bernai ; Mendelasohn. Schumann. Dalla Plccola. 
Rouaeei Staaw ; 18 fa 30. Muslque-France-Plua : 17 fa. 
Récital Pascal Boxer et Chris tin a Ortlz. plantâtes. 

18 h 2. Kiosque: 19 h. 5. Jazz pour trn kiosque; 
20 fa. Les grandes voix : hommage é Ninon 
VaUlu : 30 h. 30. Concert donné su Théâtre d'Orsay : 
« ConrertlDo pour quatuor & cordes • (Stravlosay) ; 
« Quatre Lleder » (Berg) ; « Deux Poèmes de 

Bolmoot » et « Trais Pièces pour clarinette 
seiue » (Btrsvinsky) ; « Quatre Piéres pour clarinette 
et piano » iBerg». par le Quatuor è cordes de l'En- 
semble Intrencon tempo raln : 22 h. 30, Ouvert La nuit : 
23 h. Mosaïque pour un ballet imaginé ; 1 fa. Douces 
musiques. 


Petites ondes - Grandes ondes 


Régulières 

FRANCE - INTER, informations 
mata les heures ; 5 h. Bon pied bon 
oeil, de M. Tomct ; 7 fa, P. Douglas 
(à S b. 45, U chronique de P Bou- 
teOier) ; 9 h, La vie qui v». de ] Pau- 
gam : 1 1 h. Les cingles du music- 
halL de J.-C Averty et J. Crepinean; 

Bozon j 12 b. 45, Le jen des 
l 000 francs ; 13 h, journal de G- 
Doyonsn ; 13 fa 45. Micro- magazine, 
de P. BoucciUer ; 14 fa. Le livre des 


coares ; 14 h. 20, Avec an sans sucre, 
de J. Amu ; 15 h. 30, Tout finir pu 
être vrai, de H. Gougaud « J. Pradel ; 
16 b-. Vous avez dit_ dassique i*. de 
J--M. Damiao ; 17 b.. Radioscopie, de 
j. Chancel ; 18 b.. Les mordus, de 
D. H a m el in ; 20 fa. Loup-garou, de 
P. Blanc- F rancard ; 21 h.. Feed IWt 
de B. Lenoir ; 22 b.. Comme on tan 
sa nuit on se couche, de C Villers ; 
0 h. Bain de minuit, de J.-L. Foul- 
quiér ; 1 b.. Allô Macba ; 3 b^ Au 
cœur de la nutt. 


Radioscopie 

FRANCE-INTER : 17 fa, Jacques 
Chance l reçoit Marguerite Gurgand 
(Lundi), Pierre Soulages l mardi), le 
professent Robert Judet (mercredi), 
André Soi (jeudi). Hélène Cartere 
d' En causse (vendredi). 

Tribunes et dêhats 

EUROPE 1 : L9 fa, Jacques Chirac 
Ile 4). 

H-T-L. 1 : 13 fa 45, Jean-Pierre 
Fourcade (Je 4). 
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SOCIETE 


UNE FEMME A SA FENÊTRE S.O.S. - COUPLE 


PRONONCIATION 


nom Profession : confident 


(Suite a» la page 7.) . ? 

Seulement Régine. . dès TÂÿe 
de seize ans,-' .avant. son ma- 
riage même, tanguait sur là vie 
grâce à deux points d'ancrage : 
famille et travail Le deuxième 
s’est rompu, ; elle ne s’est plus 
senti e^ EIle. cherche lowgnfemf-nt 
son mot,- en rejette plusieurs. 

« VU te» ? JÈDe -le resté A 1 ïa fa- 
mille. <r Efficcace • f AussLBn^n, 
elle choisit un terme qiie je Æ'ài-j 
tendais pas : e insérée ». Je réa- 
gis ; qui peut l’être davantage^ 
qu’elle, restée dans la . région de 
ses arrière-grands-parents, et 
pour qui les réunions strictement 
familiales comptent au moins 
vingt personnes, enfants Inclus ? 

« Pourtant, ccoutez-moi r cinq 
jours par semaine, f étais insérée 
dans un groupe. Copines ou 
vaches, chefs, sympas on 
k dégueus ». Des disputes, des 
complicités. Lé soir, avec René, 
on avait à se raconter des. his- 
toires gui se ressemblaient. 
Dans une boite, an lutte tou- 
jours pour obtei 
chose. A la cantine, notre 
se groupait, on prenait des rous- 
rires pour rien. 

Je suggère -les organisations 
locales : -parents d’élèves, écolo- 
gistes, revendications d’espaces 
verts, lutte .contre la promotion 
sauvage.» . -y. 

— Ce n’est pas pareil : on 
n’est pas vraiment liés, je veux 
dire : malgré soi. ■ 

De plus, restant à la maison. . 


Régine se sent tenue 

même de loir égalité d*i .. 

les travaux destinés à René : les 


courses, aller cberdher les 
petits, le bricolage; sa partie de- 
là cuisina Puisqu’elle . :a ..le 

Elle, a découvert ' en elle un. 
autre changement, dont l'aveu la 
fait rougir : elle ne a s’arrange » 

- plus dès le tînaMri ' Jamais elle ne 
serait partie an bureau sans 
être coiffée,, l’œil ' fit .la bouche 
soulignés, les bottes brillantes. 
A présent, le miroir lui renvoie, à 
l'heure où le mari rentre, une 

- <r tête de ménagère », - • • . 

— Autrefois, rappelais « ména- 
gère » avec irtmie celle qui bri- 
gue tout : casseroles. Vitres et 
cuivres, mais ne se compte pas 
parmi les « objets k .à entrete- 

De cette constatation, elle 
passe à son voyage A Paris. Ce 
permis de train, “son .père le lui - 
avait offert pour la distrairez 
C’est qu'en mai ses 80 % se ter- - 
minent et si René perd son 


mais fai quand même aidé à 
distribuer les tracts. A la gare, je 
me suis trouvée avec un groupe 
' de jeunes inconnus. Très sympa. 

Tïfcu Très différents . Je ne 

sais sHls sont de Saint-Etienne ou 
tPjàL. 

Ce qu’ils disent J’étonne : 
que les syndicats ■ servent A tenir 
. en main les ouvriers- Même leurs 
mots sont étranges. On « squat- 
te » un « appart » pour ne pas 
payer de loyer. Si on commet Un 
délit, ou; si on conspue les nies, 

. on, « passe en flàg » (tribunal 
des flagrants délits générale-' 
ment, on n'a pas préparé sa 
défense). SI elle ne retrouve pas 
de travail, al son mari devient 
chômeur, ils vivront en « pré- 
caires », comme beaucoup. 

Régine est fascinée pas ces 
cadets dont, chez elle, on dit 
tant, de mal. qu’on traite de 
loubards, de voyous . et. encore 
aujourd'hui, de a hippies ». Us 
la font rire, ils crient ensemble; 
en déniant : «t Ce n'est qu’un 
début, continuons le combat t » ; 
Régine se rappelle 68. et ses 
fiançailles, et des cortèges. 

Us se retrouvent dans un quar- 
tier 1 qu’elle ne connaît pas. Elle 
volt beaucoup de policiers avec 
visières en plastique : tenue 
d’intervention. Quelqu’un r-rte • 

* On va tout de même leur lais- 
ser 'un. souvenir I C’est trop 
facile d'envoyer un sous-fifre 
. recevoir la délégation et 4e dtrè 
a merci » et de repartir. » 

Quelques-uns se sont alors 
précipitée sur un parcmètre. Les 
Agents ont surgi comme s'ils s'y 
étalent, attendus et les ont em-. 
barques A grands coups. Et voilà. 

Raconter sa vie. et son aven- 
ture . avait comme rajeuni Régine. 
Elle, scintille de l'Intérieur. Que 
lui dire.?. Qu’elle a pris conscien- , 
ce d’une nouvelle condition ? 
Elle refuserait ces mots, trop 
proches du vocabulaire militant 
de la famille. 

7 -A-t-ellé soudain compris que 
d'être ainsi « éliminée » .du trar 
vaû stable oblige A réviser bien 
des .valeurs ' ? Que dès salariés 
très insérés dans l'entreprise, la 
régi çô. lés régies,, sentent, bru- 
talement, en un écialr. la « pré- 
carité » de leur giracinement 
social ? Ûné fols rentrée (le jour 
zpémeJ, Régine gantera,; peut- - 
être, ôe souvenir en elle. Peut-être 
aussi creusera-t-elle plus loin. 

DOMINIQUE DESÀNTL 


- L'Association française des 11 té publique sept ans plus tard, 
centres de consultation conjn- 3‘AJC.C.C compte trois cents 
gale IAJ.C.C.C.) vient de conseillers Qui. accueillent, dans 
CTéer un Üïce d’écoute ^ ^ cinquante centres, les 
creer un service aeconte ^ difficulté. Mais les 

t£16ptaraiqae pour les couples en lace à b» nui 

en dirnculté. Chaque^ Jour, donnent lieu à des rendez-vous 
sauf le dimanche,' de 12 n- pris d'avance, ne permettent pas 
A 20 K, une quinzaine de de répondre & certains =as d'ur- 
conseillers conlagaâx se gence. En outre, certaines per - 
relaient an 539-37-37 pour semne^ tout en dèslram «pu™ 

inrira #*iii a MA leurs difficultés A autrui, préfè- 
rent le faire par téléphone, ce 
qui préserve l’anonymat et pro- 
tège les timides. Ainsi est né. avec 
le soutien financier de la Fbn- 


L’Élysée en français 
M. 


tège les timides. Ainsi est né. avec 
le soutien financier de la Fon- 
dation de France, S.O JS. -Couple. 
: s'agit pas, disent ses pro- 


L A relation humaine passe, 
désormais, par téléphone- 
Depuis quelques années, des 
associations l'utilisent pour répan- 
dre A un besoin etetnieî des “«“«“» — 

humains : cslui de- parler. On tout prix « Nous ne sommes pas 
Donnait 'e succès de 8,05. Amitié Blaln, pour meepm- 

qul, chaxru. année, reçoit des moder les couples, mais aussi 
milliers d'appoîs provenant sou- vom faire des divorces réussis. 
vent de personnes au bord du Notre mission consiste à aider les 
suicide (X). A chaque détresse, sens à prendre les situations en 

•- - - *"«*" - A ne pas faire n importe 

un coup de tête. 


.8.0 S. femmes - alternative 
(064-72-52). Les jeunes-— et les 
moins jeunes — qui veulent des 


Aider à vivre 


^nfnrrntSiï^ * analyste ». les conseillers conju- 

gaux travaillent sous le contrôle 
des naissances. la mAtèmlté et la ^ psychanalystes. Professionnels 
dl tarelSrite mmt . aide, 
lu sim à vivre leu, relatum 
(706-51-52) s'ils fie posent des nfferiiTut et ftftnifil le • «tans nré- 
questions sur la naissance, l’édu- SfJ® ^nx^^ieur’ S ■ 
cation, le droit familial, la sco- JufiÈS mjra “ ®« “ pBjU 
larité et les loisirs. " 

Ceux qui se préoccupait de - la 


clallstes en tous genres, la crea- 


petitè enfance i G RA PE) a créé 

puisqu’il n'y a de recours, pour 
recours auprès des beaucoup, qu’à des oreilles pro- 

, — anonymes (707-44-87). fesskmnelles formées & l’écoute. 

Dans certaines villes, les per- 

sonnes âgées sont reliées aux ,,L accroissement des actfvitès de 
services so^uxTrÏ tnutmalada 1A.F.CC.C. témoigne aussi d’un 
méded^par +***£& clrtlimiœi : « On 
Vfntprrnériifl^rp tiu p assiste, dit Mme Blaln. à un sur- 

1 Intermédiaire du 15.. investissement du couple. On lui 

Ainsi se constitue peu A peu un demande plus que jadis et on 
réseau d’écoute à la disposition attend moins de la vie sociale et 
d'une pluralité de publics. A cha- professionnelle. 


RAYMOND BARRE B Bltlrmê 
et répété surabondamment, 
1 dans un entretien télévisé, 
ta mardi 16 lanvier, qu'on avait créé, 
pour remédier au chômage, mille 
cinq c ents-h-emploia ici, mille qua- 
tre cours -/«mp/ ois lt : acceptons- 

en l'augure Cela ne peut nous lalrp 
oublier que U . Raymond Barre a été 

et reste un prolessgur, d'économie 
politique qui plus est, et donc habi- 
tué d manie/ les chiffres, par écrit 
et oralement. 

Devons-nous, i l’écouter, conclure 
que le chiffre - esnf « os? devenu 
invariable A rmsiar du nombre 
'« mille •, qu'il a' agisse <funo 
ou de plusieurs centaines ? Ou que 
M. Barre Ignore cet élément si 
Important pour la mélodie de le 
langue Irençaise quand II est judi- 
cieusement employé, qu'on appelle 

- liaison m entre des sons consécu- 
tifs ? Comme s'il n’êlaii pas rutll - 
sont qu'il nous présente régulière- 
ment ses suggestions comme d es 

- sujétions ml 

De si haut venait l’exemple qu'on 
a pu aussitôt voir M Pierre Hurrt, 
rendant compte du conseil des 
ministres du mercredi 17 lanvier 
devant le micro de TF 1, trébucher, 
lui aussi, sur les-h-emplois en ques- 
tion, tandis que, le lendemain — 
probablement pour rétablir l'équili- 
bre, — un commentateur de radio 
nous gratifiait d'un somptueux 

- quatre zhommes 

En arque, comme chacun sait, 
M Michel Poniatowski est aussi 
écrivain à ses heures. Or on a pu 
T entendre parler, le 16 lanvier éga- 


lement. bu « Journal • d" Antenne 2 
de 12 h. 45. des déclarations qu'a 
- tait - Michel flocard. er - un - 
autoroute en Iran, de la France, quf 


les sables 

Que devient donc, en haut lieu. 
■ l'etlort entrepris au niveau national 
1 pour la défense et l' enrichissement 
de la langue française doni taisait 
récemment état M Christian Bonnet 
à propos d’une heureuse initiative 
préfectorale ; L'Orne en français. 
affirmant que - des Initiatives com- 
parables. dont l'origine ne peut bien 
sür qu’être locale, ne manqueraient 
pas d'être encouragées A l'échelon 
national ? - (1). 

M. le président de la République, 
qui « conduit - tant de choses, ne 
court donc aucun risque à renier 
l'expérience de « conduire -, à 
l'Elysée et parmi ses proches, une 
action locale en laveur d’un bon 
maniement de notre langue : pour 
Être soutenu, il n’aura qu’à se placer 
sous - le patronage conlolnr au 
ministre de l'Intérieur, de rôduca- 
tlon, de la culture et de la commu- 
nication - (If. 

Il n'BSt que temps. Au rythme où 
nous allons, r éducation battant tort 
de T alla, la culture révolvérlsée et 
la communication devenue imoos- 
slble par la voie de charabias 
divers. Il ne resterait plus, sous 
peu, que les forces de Tordre pour 
nous contraindre A utiliser correc- 
tement notre Idiome. 

GINETTE GUITARD-AirVlSTE. 

(1) Voir le Monde du IB Janvier. 


CORRESPONDANCE 

Les Parisiens et les chiens 


L’anxiété face 

que détresse ou interrogation son & un échec éventuel et la peur 
numéro et ses spécialistes: De tels des accrocs en sont renforcées : 
services ne se seraient pas multl- plus dure sera la chute. Les dé- 
pliés s’ils n’avaient correspondu à buts de 8-0 S.-Couple l'ont 


jîTèmikrej», constate Mme Marie- reçus chaque jour par les écou- 
France Blaiib secrétaire générale tante, 
de l'Association des conseillers 


conjugaux. H faut donc bien 
qu’uns oreille. ,se' tende., même si. 
de plus en plus, l'amitié se fait 
professionnelle, spécialisée et 


BRUNO FRAPPAT. 


(Il S.OA. Amitié dispose __ 
très d'écoute dans la France entière. 
Lee numéros d-> téléphone figurent 


i pages vertes des annuaires. 


Un journaliste et écrivain ,la- 
ttno-améncatn, Janer Cristaldo, 
çià vit à Parts, nous écrit : 

Je vis depuis un an A Paris, et, 
comme écrivain et journaliste, 
je suis doublement obligé de me 
pencher sur le monde qui m’en- 
toure. La déférence du Français 
envers les chiens et son indiffé- 
rence envers ses semblables, c’est 
ce qui nous eboque le plus, nous 
latino-américains. Mon dossier 
- sur la condition du chien A Paris 
enfle tous les Jours, et le repor- 
tage d'Anne Gallois Intitulé : 


-LA VIE DU LANGAGE 



Ah! pour V amour du grec ... 


U: 


t doute Vun des juge’ 
mente que porteront sur le tra»; 
çais des années 1970-1980 les' 
linguistes du siècle prochain. 
Certes, l'accroissement du nam-' 
bre de mots disponibles n'est 
un phénomène particulier ni à 
notre langue ni A notre époque. 
Mais celui du tançais d'aujour- 
d'hui à quelque- chose de pro- 
prement vertigineux. La -part. des 
emprunts à l'anglais dans cette 
Inflation est infime ; moins de 
1 ®/o des quelque .dix mille mots 
- nouveaux » enregistrés par . le 
CILFT pour sa publication M . 
Clé des mots (t}, depuis sept 
ou huit ans.- 11 se -trouve seu- 
lement (et malheureusement) que . 
les mots anglais «font vendre-, 
à ce qu’on croit et en consé- 
quence occupent le devant de 
la scène. Mais cela est une autre 
histoire. . 

L'un des aspects remarquables 
de cette (aurj production est, 
dans sa phase la (dus récente, 
caractère systématique. Les 


d'éléments {grecs à 99 lu» 
qu'lcl sous-employés. . ou sÇppo- • 
sés l’être Sans tarder plus, un 
exemple illustrera Ce procédé. , 

Soit la aéria des 'termes, gram* 
mal! eaux en onyme. Leur point 
de départ (lointain) est le grec 
onoma (le) nom ; un mot résis- 
tant à l’usure, pursqulTest encore 
tout 6 fait banal en Grèce, où 
le postier, l'hôtelier, l'agent : de 
police* vous, demanderont éven- 
tuellement : • Tl onoma ? ^(^rtre 
nom 7); comme . on pouvait le 
fane dans : ies. nies d'Athènes 
voici deux mille cinq cents ans. 

Le -premfe; de cette dérta , - 
(française) est le synonym e, «e f ; 

pninté au XII* siècle aux grâri- 

mafrlens tatina (et nDt 


ment au grec). Il reste très rare 
1 Jusqu'au 14* siècle, et est rejoint 
entre 1530 et 1550 par anonyme 
' et homonyme, sans doute éga- 
lement .empruntés eu bas latin, 
- mais que les hommes de la Re- 
naissance. excellents hellénistes, 
savaient très bien venir du grec. 
Une .seule acquisition eu siècle 
suivant : pseudonyme, que signale 
. pour là. première fois Furetlère 
‘ (16BÔ). en môme temps que c/yp- 
tonyme,- .|a différence étant pour 
hri que le pseudonyme est le faux 
nom sous lequel est publiée une 
œuvre (ainsi, Pierre Loti est le 
pseudonyme de Julien Viaud. et 
Anatole France, celui d'Anatole 
Thibault), alors que le crypto- 
nyme est en quelque sorte un 
' pseudonyme transparent, derrière 
/ lequel on peut • décrypter • le 
nom véritable : ainsi (mais II en 
existe certainement de meilleure). 
V.Louÿs' (Pierre) est le cryptonyme 
•de Louis (Pierre) 

’ • Les deux mots ne sort donc 
. pas., aynonymes ^ tous les 
'.. seconds (les cryptonyroes) sont 
des premiers (des pseudony- 
mes). mais la réciproque n'est 
jtas vraie., 

Un Littré 
et une Renault 




fi) La ai* d es mots, publica- 


Canseti lntam&OoTial de Ie üro- . 
pue française, OILP, 103. me de 
Lille, 75007 Paris, Téléphone : 
531-07-83. . - . v ' . 


Une seule nouveauté pour le 
dix-hultlème slècfe. at encore, de 

- peu d'usage : l ‘éponyme, qui eét 
i -peu près un nom propre 
devenu nom commun. Ainsi, un ' 
costaud, une armoire è glace. 

: un balése. est (noblement) un 
hercule, éponyme des hommes 
forts. Plus bassement, la poubeWe 
et le godHIot sont des éponymes 
fort respectables, le premier - 
; d’un préfet de la Seine, le second 

d’un gros Industrie). 

- On achète un Littré ou fa 
. Bohinl on roule en Renault ou 

en Peugeot : autant d'éponymee. 
.Le siècle suivant apporte deux 
composés d’un usage- assez 
'•large. >au début du siècle: le 
patronyme (nom du père, en 
. falt^-npm de famille-), et vers 
ta Hn lé tôponyme (nom dé Heu. 
en fait nom de utile, de village 
ou 'de lleu-dH) ; et deux compo- - 


Bés d'usage - interne », c’est-è- 
: dire, grammatical : Vantanyme 
(1886). qui est le mot contraire 
d'un autre (beau/laid), et lé paro- 
nyme. mot assez proche d’un 
autre par la prononciation pour 
que . des confusions ou des glis- 
sements. soient possibles : ainsi 
' précçpteur/percepteur, accepta- 
tlon! acception. ' 

'..II' faut attendre près d'un 
siècle encore pour voir la série 
s'accroîtra, en 1970. d'une nou- 
veauté : airtonyme. lequel, dési- 
gne! rappelons-le. le mot em- 
ployé comme simple signe de 
lui-même: Ainsi', rose on fleur 
dans : «rose est du féminin», 

- ou -fleur a cinq lettres •. 

' Vers cette date (1B70), la série 
paraît stabilisée à dix ou onze 
unités (selon que l'on, compte ou 
non .cryptofiÿmB). et son rythme 
. d' accroissement ' est resté très 
faible (de zéro è .trois par 

siècle). 

Elle reste, cependant ouverte. 

. el se productivité latente va en 
quelque sorte, éclater, è partir de 
1073 environ, dans plusieurs 
. directions. La reprise du nom du 
.. père par les enfants, par exBm- 
. pie. n'est pas le seul mode de 
.'transmission du nom de - fa- 
. mille ■ ' : . d'autres sociétés 
connaissent, soit la transmission 
du nom de la mère à tous' les 
enfants, soit aux filles seulement 
etc. En tout cas. ' je > nom de la 
mère . ». mérite . une. désignation 
claire. : ce sera un matronyme. 

Dans bon nombre de sociétés. 

- le nom de famille est double, et 
furi des deux éléments est - tri- 
bal». Il manque donc un tanne 
pour désigner le nom (propre) 

- en tant que nom dé fa tribu ou 
'de- 1’ ethnie, ce sera (saris diffi- 
culté) un ethnonyme, courant en 
Afrique noir, mais qui n'est pas 
inconnu dans le système fran- 
çais: Il suffit de 'se- souvenir que 
les très nombreux BRETON 
(André et d'aulres). LE BRETON 
(Aliguste. etc.). PICARD (Ray- 
mond. etc.), CHAMPAGNE (Mon- 
sieur) ;LEN OR MAN D (Madame. la 
célèbre dlseusé d'avenir du dbt- 
neuvièmê stècJe). etc., sont bel 

: .et bien des ethnonymes français, 

- -Le dlx-hoft . siècle avait iden- 


tifié les éponymes Mais le nôtre 
fait Une consommation encore 
plus grande de - mots d'ini- 
tiales» (la SN.C.F., la C.FD.T. 
et la C.G.T., l'ED.F, etc.). 
Quand ces mots d'initiales consti- 
tuant plus ou. moins par la 
volonté de leurs créateurs, un 
nouveau nom véritable. Il faut à 
ce procédé de formation (et è 
son résultat) une nouvelle dési- 
gnation ce sera un acronyme, 
du grec (bien sOr) acro, pointe, 
extrémité L'acrobat os des Grecs 
est un Individu * qui marche sur 
' la pointe des pieds»; et l'acros- 
tiche. qui fut longtemps A la 
mode, est un- poème dont les 
lettres Initiales de chaque vers 
composent la nom de la per- 
sonne aimée De môme, logique- 
ment. une (voiture) Slmca est 
l’acronyme de -Société indus- 
trielle de mécanique et de 
construction. automobile ». comme 
une Fiai est l'acronyme de 

- Fabbrica Itallana Automoblll 
Tort no ». 

Une rénovation 
systématique 

Puis la systématisation (777) 
va faire son œuvre. Des lin- 
guistes s'intéressent à la dési- 
gnation des rapports de sens 
entra les mots, c'est-à-dire à la 
façon de nommer, les uns par 
rapport aux autres, des mots 
comme .- arbre » d'une part, et 
. - sapin »,_ - peuplier ». - chêne ». 
etc., d’autre part. Ou encore le 
groupe ■ chaise «..» tabouret ». 
« fauteuil ». • strapontin -, etc., 
par rapport è « siège ». Une ter- 
minologie exista déjà, mais elle 
n'est ni homogène ni cohérente. 

D'où r apparition de l'hypero- 
rryme pour désigner le mot le 
plus générai (arbre siège), celui 
qui est en quelque sorte - au- 
dessus - . et, parailèlemenL de 
l’hyponyme pour désigner ies 

- inclus • (chêne, hêtre peu- 
plier) par rapport è l’incluant 
(arbre) Du coup, tas inclue du 
même incluant (ou pour parler 
plus simplement, les différents 

. Individus d'une même espèce) 


deviennent des cohyponymes : 
citron, orange, mandarine, pam- 
plemousse. sont des cohypony- 
mes de l’hyperonyme agrume ; 
pêcher, poirier, pommier, 
cognassier, abricotier, sont si 
Ton veut les cohyponymes de 
- arbre fruitier des régions tem- 
pérées », etc. 

Une restructuration du mêms 
ordre va sans doute nous (lin- 
guistes ou assimilés) amener à 
remplacer, pour désigner tout 
mot nouveau, la bon vieux néo- 
logisme (1735) par un jeune 
concurrent aux dents longues, 
le néonyme ; e* la néologie . la 
création de mots nouveaux (1762), 
par la néonymie. 

Ce ne 9ont pas là (comme il 
arrive souvent en matière de 
nouveautés lexicales) des capri- 
ces d’universitaires. Il y a dBux 
raisons valables è ce remplace- 
ment : d'une part, » on - peut 
avoir besoin de néologie pour 
désigner la science ou l'étude 
du nouveau en général : néolo- 
gie s’inscrirait de la aorte dans 
la série de biologie (science de 
la vie), sociologie, archéologie 
(science de ce qu> est ancien), 
etc D'autre part. -Jogisme pour 
signifier un » mot ». est tout a 
fait isolé et inadéquat Le néo- 
logisme, pour s'inscrire dans 
une série vivante, devrait Sire à 
peu prés la - tendance é tout 
interpréter en termes de nou- 
veauté ». . 

La liste de ces composés 
récents en -onyme n'est pas 
close Ainsi, pourquoi ne pas 
nommer heglonyme (de hagi'os, 
saint), les prénoms usuels du 
calendrier, qui sont effectivement 
des noms de saints 7 Et cher- ■ 
cher des désignations pour les 
noms insultants, les noms cares- 
sants. etc. 7 Rappelons pour tur- 
mlner un peu sèchement que 
l’élément de composition est 
bien onyme, et non nyme tout 
court, et qu'un terme comme 
ethnyme, bien que court et plus 
seyant doit être écarté au pro- 
fit d'ethnonyme, seul correcte- 
ment formé. 

JACQUES CELLARD. 


e Une psychologue animalière : 
tels maîtres, tels chiens », paru 
dans votre Journal daté 18-19 
janvier, m’amène A vous écrire. 

SI J'&l bien compris les décla- 
rations de cette psychologue, 
Mme Monique Brida. il faut 
qu’un couple ait de bons rapports 
pour que le chien ne souffre pas 
de traumatismes. Il est souhai- 
table que la propriétaire d'un 
chien soit psychologiquement 
saine pour que son petit chien 
ne sort pas perturbé par ses 
névroses. La psychologie anima- 
lière conseille même aux pro- 
priétaires de ses clients canins 
de chercher un psychologue pour 
la tranquillité psychique du 
chien. 

J’ai déjà pensé écrire un ro- 
man ou une pièce ayant pour 
thème la condition du chien en 
France. J’en ai été dissuadé par 
des amis et des journalistes : 
a Tu ne seras pas entendu, ni 
en France ni dans ton pays. Ici. 
personne ne va comprendre ce 
que tu as contre les chiens. Là- 
bas, personne ne oo croire à ce 
que tu racontes ». 

C’est vrai, puisque moi -même 
Je n'arrive pas A croire A ce 
que je lis. Quelques coupures de 
mes dossiers dépassent les ti- 
mides fictions d'un Kafka. 

Dn homme heurte un chien 
avec sa voiture Sa voisine la 
maîtresse du chien, prend un 
fusil et le tue A bout portant. 
Pour venger la mort de son 
bien -aimé, l'honnête dame fait 
treize orphelins dans une famille. 
Un quotidien parisien titre à 
la une : « Elle tue le meurtrier 
de son chien. » Mol. U me semble 
qu'elle a assassiné un être hu- 
main qui par hasard avait écrasé 
une bête. 

Ou cet incroyable jugement A 
Angers : après quinze Jours de 
réflexion, un juge des affaires 
matrimoniales accorde un droit , 
de visite dans une procédure de 
divorce, ü ne s'agit pas du droit 
de visite & un ou plusieurs en- 
fants, mais à un chien. Le cou- 
ple n'arrive pas à se comprendre, 
mais tous les deux sont égale- 
ment attachés & CanimaL 

Sans parler de mes voisins, si 


abandonné et si Indifférents au 
sort d'une fil)e en train d'être 
violée. Sans parler des rues de 
Paris, qui nous font un effet 
un peu émétique si l'on- se pro- 
mène après avoir fait un repas. 
Et J’en passe. 

J’aime beaucoup les chiens. 

FiLs de la pampa. J’en al eu 

cinq A la fois. A la hacienda, 
lia étaient mes compagnons de 
travail avec le bétail, mes com- 
pagnons de loisirs quand je 
chassais dans les prairies de mon 
enfance. Je les aime beaucoup, 
en tant que chiens. 

Et je me sens étonné quand 
je vols la France, source de tout 
humanisme, être plus humaine 
envers les bêtes qu'envers les 
humains. 
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ENTRETIEN AVEC LUCIEN SFEZ 

Le ciel peut attendre 


T OUT a été dit et l’on vient trop tard. Ce sen- 
timent désabusé, ne l’éprouve-t-on pas quand 
on constate l’enlisement de la science politique 
traditionnelle, bloquée trop souvent aujourd’hui 
entre la justification partisane et une réthorique 
vaine ? Dans un ouvrage rigoureux et riche par 
l’acuité de ses visions et servi par une vaste cul- 
ture, VEnfer et le Paradis , paru récemment (1), 
Lucien S fez, professeur de sciences politiques à 
I’universïté de Paris-Dauphine où il dirige le doc- 
torat interdisciplinaire « décision et pouvoir », a 
ouvert en ce domaine des perspectives nouvelles. 
Un souci fondamental l’anime : c’est d’échapper. 


en les désamorçant, aux contraintes des clivages. 

Agrégé de droit public et de sciences politiques, 
Lucien Sfez s’intéresse aussi depuis quinze ans 
tu pouvoir administratif, indissociable pour lui. du 
pouvoir politique. A ce titre, il a publié en 1970 
r Administration prospective (Armand Colin), en 
1973 Critique de la décision (Presses de la Fonda- 
tion nationale des sciences politiques). 

H organise des colloques réunissant les person- 
nalités les plus diverses sur FObjet local (publié 
dans la collection 10/18 chez Christian Bourgoîs 
en 1977) et sur Décision et pouvoir dans la société 
française (même éditeur, à paraître en 1979). 


« Que vous scrutiez avec une attention 
subtile et originale le gouvernement de 
Port-Royal, comme vous Venez fait dans 
votre livre l'Enfer et le Paradis, ou encore les 
œuvres dominantes de Montesquieu, Rous- 
seau. Rictrrdo, Marx, que vous vous attachiez 
à démonter iea mécanismes de la déci- 
sion, ce qui frappe, Cest la diversité et la 
richesse des thèmes explorés. On aimerait 
donc connaître votre itinéraire. 

— Je ne crois pas devoir répondre directement 
à cette question, car Je ne la crois pas fondée. H 
n’y a pas une seule histoire et un seul itinéraire 
qui se développeraient progressivement pour par- 
venir à un but final qui serait le présent, n y a 
tou jouis des histoires, des itinéraires juxtaposés en 
vadrouille, quelquefois connectés et quelquefois 
mns liens. Cest ce que j’avais tenté de montrer 
dans un précédent livre. Critique de la décision : 
une décision n’est pas linéaire, mais le produit d’un 
processus complexe à multilignes entrecroisées, 
divergentes et convergentes ; une décision n’est pas 
’ — noratlonnelle (progressive, rentable, c’est-à- 
apportant un «plus», normale), mais multl- 
nneDe où différents niveaux de rationalités 
.nt entre eux. depuis les raisons bariolées de 
notre histoire, morte dans les faits et vivante dans 
notre mémoire, jusqu'à la raison (irrationnelle 
pour nous) des pays sous-développés (encore une 
vision linéaire que celle qui dit « sous-développe- 
ment j» par rapport à notre état qui serait 
a développé), jusqu'aux rationalités de rinoonsclent 
qui laissent toujours des traces dans nos décisions 
les plus positives, les plus prétendument réalistes. 

b C’est tout cela que j’ai tenté de traduire 
dés 1971 avec la méthode du surcode. Pour moi. 
le surcode n’est pas nn code, un supercode au 
sens que Delenze et Guattart ont donné à ce 
terme. C’est nn mouvement, c’est un passage de 
code à code. Et dans ce passage, des torsions se 
produisent. On sait que la vie sociale est faite 
d'une multiplicité de lieux, de rapports de forces, 
d'instances différentes. Autant dire alors que les 
effets de latéralisation sont Infinis et que les 
décisions sont imprévisibles. Les gestionnaires de 
la majorité ou de la gauche doivent gérer l'im- 
prévisible, au moment même où Ils croient gérer 
un réel solide, durable, par les moyens de leur 
petite raison positiviste. 

b H y a trois ans, 11 y eut un échange assez 
féroce entre les marxistes de la revue Dialectiques 
et ceux de la revue la Pensée. Les seconds repro- 
chaient aux premiers de repenser à la Révolution 
de 1789, de la considérer com m e série d'événe- 
ments aléatoires alors qu'eox-mêmes, historiens 
.« 6érieux ». avaient cru démontrer qu’elle était 
inévitable, qu’elle correspondait à la montée de 
la bourgeoisie, etc. Les historiens de ta Pensée 
avaient alors longuement Ironisé sur les Jeunes 
gens de Dialectiques (« au pluriel b. disaient-ils, 
quelle horreur, chers camarades !) qui enten- 
daient reconstruire 1789, fait brutal, massif, 
comme s'il n’avait jamais eu lieu. J'ai donné cet 
exemple supplémentaire pour Indiquer que l'oppo- 
sition du linéaire au multilinéaire, du rationnel au 
multlrationnel, du surcode au fonctionnalisme 
(marxiste ou non), traversait toutes les tendances 
tous les secteurs de l'opinion-. 


Des itinéraires multiples 

— Je constate qu'à ma question sur votre 
itinéraire vous avez répondu par les thèmes 
contenus dans Critique de la décision. Cela 
signifierait-ü que. par pudeur ou quelque 
autre raison, vous refusiez de répondre ? 

— Pas du tout. Mais j’ai tenu d’abord à criti- 
quer votre question même. Je ne crois pas à un 
Itinéraire au singulier. Je crois aux Itinéraires 
pluriels. Ceux qui font rhtetotre de leur vie se 
moquent du monde ou se piègent eux -mêmes. H 
faudrait raconter — certains le font. Dieu merci 
— les histoires de ses multiples vies. J’en serais 
incapable pour ma pan : U me faudrait le ta- 
lent d'un romancier, procéder par petites touches 
impressionnistes, sélectionner des faits plus im- 
portants que d’autres, tout en laissant toujours 
un doute sir leur importance, car on n’est Jamais 
sûr de rien. 

» H ma semble, si je m'écoute raconter mon 
histoire, ne pas savoir où se cachent les clefs. 
Y en a-t-11 une quelque part en Tunisie où je 
suis né. et dans on milieu social composite ? On 
y pariait français. Italien, (ma mère est une Mo- 
digliani). On était farouchement pro-français— 
et pour l’indépendance des Tunisiens. Bées cou- 
sins plus âgés étalent militants du P.C. Le milieu, 
lui. traversé d'échos multiples, était bourgeois, 
timidement novateur. Y a-t-il une autre détermi- 
nation capitale dans les années de Cité universi- 
taire, et la solitude, le dépaysement à An tony, 
compensé par un travail chez les étudiants radi- 
caux (notre homme s'appelait Mendès France-.) 
puis an P.5.U. (où je devins secrétaire national 
des étudiants), puis au club Jean-Moulin ? 

b II y avait là un désir d’entrer dans la vie. 
d Investir dans la politique pour ne pas rester en 
marge de la vie parisienne que je ne connaissais 
pas et que J'avoue, aujourd'hui encore, ne pas 
comprendre. Etait-ce parce que le modèle d’une 
activité pleine es efficace m'avait été enseigné 
par mes cousins, que ce temps-là était à la lutte 
(guerre d’Algérie, menaces pour les libertés) ? 
Cela aurait bien dû alors me conduire à des pra- 
tiques militantes, théologiques, durables. Pourquoi 
n’en fut-il pas ainsi ? Pourquoi mai 68 m’a-t-tt 
paru ran i me une libération de oe carcan institu- 
tionnel qœ sont les partis ? Je l’ignore. 

d) Aux Presses universitaires de France. Voû- 
te Monde du31 novembre 1978. 


b Biais H est vrai aussi qu’il y etrt la prépara- 
tion de l’agrégation de droit public, les lectures, la 
« rencontre » théorique avec l’école de Toulouse. 
Georges Vedel. Jean Rivero, André Hauriou, tous 
disciples du grand Hauriou des années 30. Je hU 
al consacré ma thèse, n me fascinait cet auteur 
— célèbre, mais peu compris dans les facultés 
de droit — qui disait que l'important n’étatt pas 
la constitution politique, mais la constitution admi- 
nistrative et sociale, que les règlements étalent 
plus puissants que les lois, et l’exécutif supérieur 
au législatif à tel point qu'il avait prévu dès 1920. 
presque mot pour mot, la Constitution de la 
V* République. La lecture de tels grands textes 
ethnologiques, sociologiques ou philosophiques a 
compté ensuite pour mol, tout autant que l’avè- 
nement du gaullisme, qui a changé le paysage 
politique et social de la France, ou mal 68 qui m’a 
libéré de moi-même. Tout cela contribua sans 
doute à ne plus me faire considérer la politique 
politicienne comme la seule « vraie a, abandon- 
nant sans doute un rêve enfantin. 

b Les influences multiples, ces marges diffé- 
rentes m'ont permis bien des distances critiques. 
Par exemple, je n’ai Jamais été convaincu par 
la nouveauté ou .'efficacité du programme commun 
de la gauche : 11 opposait, en phrases remuantes, 
deux sociétés qui n’en étaient jamais qu'une. Dés 
1973, dans Critique de Ja décision, j’avais écrit 
de façon impardonnable que les partis de gauche 
allouaient autoritairement les valeurs de la société 
existante, camouflées par l’ésotérisme d'une rhê- 
U rique marxiste inadaptée. Mais cette théologie -là 
connaissait un très grand succès et en connaît, 
aujourd'hui encore, un assez hoo 

» prenez pour exemple le déjeuner des Intel- 
lectuels à l’Elysée. Paris ne bruissait que de cet 
événement en septembre. Quel scandale 1 Imagi- 
nez-vous ! Déjeuner chez 1e président de la Répu- 
blique l 


La goémon symbolique 


— Donc, pas un itinéraire, mais des his- 
toires qui se croisent, marquées par des 
événements d'origine différente. Soit Mais 
n’y a-t-ü pas des liens d'ordre intellectuel 
dans votre production d'écrivain politique? 
Une sorte de fil conducteur entre Critique 
de la décision et votre dernier livre, l’Enfer 
et le Paradis ? 

— Sûrement Critique de la décision s’était 
heurté, an moment de sa parution, en 1973. à 
l’hostilité i mm é diate des fonctionnalistes de tous 
horizons, ma rxis t e s ou libéraux, patentés ou 
camouflés. H avait au contraire suscité l'adhésion 
des non-fonctionnalistes de tous ceux pour qui 
l’imprévisible est un fait. Certains marxistes non 
fonctionnalistes — U en existe. Je les ai rencontrés 
— l’ont bien compris. 

» Mais je montrais déjà, je crois bien, quelque 
chose de pire : l'absence de centre. Les décisions 
étaient tellement latéralisées par rapport aux buts 
officiels des gouvernants, aux Intérêts réels du 
capital, qu’il m'avait paru déjà fort difficile 
d’imputer à une rationalité — même en dernière 
Instance — unique l’explication des phénomènes 
décisionnels. 

» Je me suis donc demandé si ces glissements 
ne s'expliquaient pas par le fait que les décideurs 
étaient Installés dans un temps différent. Chaque 
décideur installé dans sa monade, loin des autres 
décideurs, des exécutants, des citoyens. Ces déca- 
lages de temps posaient la question de la repré- 
sentation. j’ai senti très vite ici que Je changeais 
d’échelle. Approfondir la question de la décision 
me renvoyait à une tout autre question, celle de 
la représentation. 

» Je croyais alors que j’écrivais un livre sur 
la représentation. Mais je me suis rendu compte, 
en 1975, que la question n’était pas là, que la 
crise de la représentation, très visible dans la 
société française depuis mai 68, était vieille comme 
le monde — comme notre monde politique, — 
que des auteurs considérables comme Rousseau 
et Marx avaient consacré leur vie à la critique 
de ce rhinocéros, sans aucun résultat. 

b Dans ces conditions, ma question. Initiale 
devait être écartée : il ne s’agissait plus de 
critiquer la représentation, de penser que la crise 
actuelle était le signe avant-coureur d’une muta- 
tion de société, mais plutôt de se demander 
pourquoi, m alg r é cette crise, malgré les critiques 
pénétrantes de Rousseau et de Marx et leurs 
conséquences dans les pratiques, le système repré- 
sentatif continue, serein, sur sa lancée, alors que 
personne n’y croit vraiment. 

b On sait bien aujourd’hui dans le pays que 
le député d’une circonscription ne représente 
que fictivement la France entière et sa circons- 
cription même, que la règle de la majorité n’est 
qu'un procédé commode mais tout à fait Injustifié 
(Condorcet nous l’avait déjà dit à la fin du 
dlz-bultième siècle), que les ministres ne dépen- 
dent pas du corps officiellement représentant (le 
Parlement), qu’ils sont eox-mèmes des représen- 
tants. avec la légitimité qui s'attache à ce nom, 
mats des représentants du président de la Répu- 
blique, devenu représentant suprême. Qui ne volt 
que les partis politiques représentants tradi t i on - 
nels (ou médiats, si l'on veut) embrayant 
progressivement sur le vide, que les microgroupes, 
les associations, le village, le quartier, l'individu 
même dans sa vie quotidienne, ont m od i fi é en 
profondeur le vieux paysage représentatif? 

» Et pourtant le vieux trne continue : après 
des années d’état de siège électoral, des présiden- 
tielles en 1974 aux législatives de 1978, après cet 


ennui profond des Français dans l’hiver' 1977-1978, 
ces passages de vedettes à la télévision, à la radio, 
rtnnft les Journaux, qui tenaient un discours vide 
de sens et contre lesquelles nous ne pouvions rien 
faire d'autre que fermer le téléviseur ou ne pas 
lire les pages politiques des Journaux, après ce 
vide perçu par Viansaon-Ponté dans un article 
de novembre 1977, une grande surprise : nn taux , 
de participation électoral fabuleux en mare. Les 
Français n 'adhérait plus vraiment au système 
représentatif, mais Cs le pratiquent, co mm e une 
messe qui aurait perdu le sens de ses origines, 
ça marche encore ! Ça continue I 

» C’est que le système représentatif a déjà 
trouvé son remède — et depuis fort longtemps, — 
un moteur invisible qui réanime le cadavre : ta 
politique symbolique. Celle des grandes opérations 
de wwimunifin autour d’un chef inspiré (que j'ai 
appelé la communion sur la colline, colline de 
Barrés et plus tard, pour de Gaulle, de Champa- 
gne. là où la France de l'étemel retour médite sur 
son essence), ou les shadow c o mm u ni ons, autour 
d'un parti-prince porteur de vérité fraternelle, 
autour de petits groupes (communions débor- 
dantes, anarchiques des frères cadets de la Révo- 
lution. CFD .T., UP, Commune étudiante, ceux 
qui ne respectent pas les frères aînés et qui ne 
respectent plus rien, les Insolents). Tout cela, c'est 
de la politique symbolique : communautés chaudes 
des grands ou petits groupes autogérés qui donnent 
enfin un «en», fût-il mythique, à une société en 
dérive. 

» J’ai donc été amené à proposer le concept de 
politique éclatée — nom d’une collection que je 
dirige au PUF, — un groupuscule de plus 1 Poli- 
tique éclatée, car l’ennemi est devenu Introuvable 
ou plus difficile à trouver, l'ennemi n’est nulle 
part- et partout. Politique éclatée en ce que les 
pouvoirs sont pluriels, éparpillés et enchevêtrés: 
éclatée aussi en des temps différents qui ne se 
rejoignent pas : éclatée encore en raison de l’écla- 
tement des décisions ; éclatée, enfin, car la poli- 
tique n'est plus dans un centre (institutions, 
partis, groupes officiels), mais partout, dans la 
sexualité' comme dans l'art, dans la technique 
comme dans la justice, la science «vmiw «(mu 
les prianr», rismn les r» iwnmnM - AinMi le travail. 
Vieille vënté sans aucun doute, mais plus frap- 
pante aujourd'hui, en raison de- l’échec de la 
macro-politique, oelle qui prétend, du haut de 
l’Histoire, nous dire le beau, le vrai, le bien. Cette 
théoiogie-là est morte, bien avant l’échec de la 
gauche en mars 1978, quelque part en mai 1968. 
entre la Sorbonne et l'Odéan, Chariety et la 
Bastille. 


La politique éclatée 


b Restent des micro-théologleis- de micro- 
groupes, de minuscules opérations de communion 
autour de petits projets, la rec h er c hé des mini- 
différences. du. local : micro-renaissances dans le 
disert, comme si aucune société ne pouvait, pour 
survivra, se priver de mythes, d'espoirs, de réuni- 
fications. de symboles en un mot. 

— Quelles sont les conséquences de cette 
situation sur fes fonctions politiques? 

— En régime de «politique éclatée b, de micro- 
symboles, les fonctions politiques se transformait 
et se. déplacent. Le gouvernement de l’opinion 
n’est plus assuré seulement par 1» presse, mais un 
discours de président de la République -ou. de minis- 
tre, le texte d’un romancier ou d’un historien, en- 
traînent. chacun à sa façon, des effets foudroyants. 
La direction des affaires (décisions) est assurée 
aussi bien par certaines administrations d’Etat, 
souvent en désaccord entre elles, que par des 
groupes privés capitalistes ou non. La fonction 
judiciaire s’émiette, et. la justice privée se déve- 
loppe dans les entreprises. La fonction législative 
s’émiette elle aussi : Tiénot Gruxnbach a. même pu 
parler, à propos du- développement des lois-cadres, 
souvent vides, de « législation instituante » qui. 
laisse toujours à d’autres (administration, patro- 
nat, syndicats) le soin . de légiférer. Rien de- ce 
qu'on apprend dans tes facultés de droit- n’est 
devenu tout à fait faux. 

Mais plus rien n’est resté tout A fait vraL -Brouil- 
lage des codes, des fonctions,, des acteurs : pendant 
ce temps, émerge douloureusement, lentement, dans 
la confusion, une nouvelle science politique qui 
cherché à prendre en compte ces nouveaux phéno- 
mènes. Cette nouveilé science politique sera inter- 
disciplinaire, ou ievtench& aux ornières de l’ah- 

Quand vous dites apolitique éclatée», 
voulez-vous signifier que tous les pouvoirs 
éparpüiés sont à mettre sur le même plan ? 
Ont-üs tous là même importunas ? 

■ — Cela n’est pas sûr. Ce qui est .certain, c’est 
qu'il n'existe pas on centre unique de décision 
qui s’appellerait capitalisme monopoliste d'Etat 
ou multinationales et qui structurerait l’ensemble 
des dérisions. 

» En revanche. J’ai été très sensible à l’inter- 
pellation de Jacques Chérèque (CFJ5.T.)) lors d’un 
colloque que j’ai organisé sur ces questions : Chérè- 
que m’a dtt en substance « D’accord pour cet 
éparpillement, d’accord pour refuser l'idée dfun 
centre unique. Mais n'exlsterait-ü pas des centres 
de pouvoir, plus importants que d’autres, dès filières 
structurantes ? » Ainsi posée, la question est toute 
différente. Chérèque ne parle plus d’un centre uni- 
que, mais 11 sug g è r e au moins de prendre en consi- 
dération l’existence de rentres de pouvoir pluriels 
qui gouverneraient des décisions plurielles elles 
aussi. Il faudrait la vérifier -en travaillant un cer- 
tain nombre de filières et de cas. 

— A tort ou à raison, on pourrait reçue Ü- 
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U r à travers ce que vous dites nmpression 
que, selon vous, ü sTagtratt de conclure à 
la mort du marxisme? 

— Sûrement pas, l'œuvre de Marx est vivante, 
comme oelle de Rousseau, de Montesquieu, de Spi- 
noza. de Platon. Pas plus, pu moins. Ce qœ je 
dénonce, c’est la théologie à laquelle ces auteurs 
peuvent entraîner. Sont théologlques des interpré- 
tations et des pratiques qui se prétendent en 
ruptore Avec l'existant. Une partie de l'Enfer et 
le Paradis est consacrée à dénoncer cette Idée 
de rupture. NI Marx ni personne n’ont jamais 
rompu avec quoi que ce soit- 

» Piétinement des théories politiques, piétine- 
ment des comportements politiques. Ou encore, 
pour être plus exact, minimes glissements ou déri- 
vations théoriques qui s’accompagnent à long 
terme dans les pratiques de grands bouleverse- 
ments. U nous faut faire attention à ce que nous 
racontons, nous autres intellectuels. St notre dis- 
cours «prend» dans les corps sociaux, les effets 
de -no6 plus subtiles nuancés sont multipliés par 
ming. La machine sociale est hypercom plexe, fra- 
gile. elle peut se dérégler, devenir folle sous l’effet 
du moindre événement, discours, panne d'énergie... 


Le sacrifice de l’antre 


— Justement. Mais alors comment expli- 
quez-vous la persistance des sectes, du secta- 
risme. Le massacre de Guyana par exem- 
ple ?— 

— J’ai lu comme vous l’affaire de Guyana. Je 
ne wvinftte pas bten l 'environnement californien 
‘ 'et américain. Je peux dire des bêtises. Mais je 
propose une hypothèse : dans tes pays Industriels 
’ avancés se déploie une politique sans mémoire 
.Un de l’enracinement, fin du local, tout bouge 
-rite, trop vite. Notre environnement immédiat 
.se renouvelle sans, cesse. Mobilité accrue. Le tout 
insupportable. Comment vivre sans l’attachement 
au sol, dans sa mémoire ? Résultat : les sectes, le 
recrpquevfilement sur un groupe, nouvelle identité 
qul-se substitue A l'ancienne, défaillante. Et pour 
créer durablement nn groupe. 1e sacrifice des inno- 
centa le sang, la mort. La secte de Jim Jones 
connaîtra une longue vie. 

b En France, le phénomène existe aussi, quoique 
atténué. Il nous reste encore un peu d'enracine- 
ment Mais la politique sans mémoire des villes 
nouvelles (dans lesquelles parfois n’a pas été prévu 
de cimetière—), de ces pauvres ou de luxe 

qui se reproduisent à l’identique, le nivellement, 
l'homogénéisation des coutumes et des mœurs, 
permet d’expliquer la persistance de l’esprit de 
secte, toujours démenti dans les faits, toujours 


. » Dernier exempl e, en date, les positions du parti 
communiste ou du CERES sur le Vietnam. J’ai lu 
avec stupéfaction' dans le Monde (décembre 1978) 
un extrait d’article de militants du CERES qui 
nous expliquait posément qu’il ne fallait pas que 
- la gauche française se désintéressât du peuple 
vietnamien, de ses souffrances et de ses luttes. 
H ne s’agissait nullement d’un plaidoyer en faveur 
dés réfugiés, mais du renouvellement de la vieille 
alliance mythique avec les peuplés du monde. 
..toujours représentés par leurs dirigeants. Le- bureau 
politique et te peuple, c'est la même chose, c’est 
bien, connu I Et qu'importe tout ce que nous 
savons sur 1e totalitarisme. 

» L’action atroce de Guyana et 1e discours sec- 
taire sur le Vietnam relève nt de la même logique. 
Le parti co mm u ni ste et le CERES se fondent sur 
le sacrifice— des autres, pour renforcer la puis- 
sance mythique de sectes, d’une certaine ga uche 
en difficulté. M ais la différence saute aux yeux : 
dans un cas, on pratique le sacrifice ; l'autre, 
on- en délègue l’exercice à des peuples lointains. 
C’ est p lus confortable. On n’aurait pas ridée d’en 
reco mm a nd er la pratique aux Français. Lé scan- 
dale est patent : à certains pays sous-développés 
de pratiquer les sacrifices utiles aux mythes de 
gauche des pays . développés. Voilà une- division 
internationale du travail à laquelle Marx n'av&lt 
pas songé— 

» Et tant pis si tes réalités sé dérobent, si ce 
type de description est toujours démenti. Tant pis 
aussi pour les conséquences politiques Immédiates : 
la secte se replie sur elle-même. H s'agit alors 
davantage de se définir par rapport aux membres 
de la secte que par rapport à l'extérieur. Ainsi, au 
P.C* où on ne comprend plus le monde, ou au PA, 
avec ses rivalités Internes, où. l'on, est toujours le 
traître de quelqu’un. 

» Alors, quelle vote prendre entre grande 
politiq ue et vie quotidienne ? Entre fatalité d’une 
surveillance économique internationale et possi- 
bilité d’une marge de liberté?' Entre présentation 
par tes appareils et les médias des valeurs 
laythiqu» éprouvées (qui font plaisir) et infor- 
mation décapante ? Entre nn dire public, façonné, 
poli, qui se réprime, èt on dire privé, intime, 
existentiel, et très souvent, critique ? Oe sont ces 
oppqsitlons-là qui sont présentes de tout leur poids 
dans la réalité d'aujourd’hui, et' mon travail 
pourrait peut-être contribuer à Ira faire sortir de 
l’ombré où tes tient une théologie .politique persis- 
tante. 1rs Ciel petit attendre Le quotidien, lui 
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LE JOUR. -— 

DES MUSIQUES r 
Jazz an Salon du son. 

Dans fa saUe, bleus du Palais 
des congrès, a Paris, pendant 
vne semaine, la séquence 
eJaaz pour un kiosque » de 
France-Musique sera présentée 
en direct avec la participation 
de pianistes, de 19 h. ? à 
19 h. 37 : Raymond Fol .{hindi 

5 mars K i Maurice Vander 

( mardi 6). Pépé PersUmy f mer- 
credi 7}. René .u.rtre g er 
(jeudi 8).- Claude BoUing ( ven- 
dredi 9). ■ 

Le dimanche 15, à 20 h. 30, 
dans là même salle bleue. 
Radio-France recevra Horace 
Süver. gui jouera, lui, en quin- 
tette au même programme que 
le Dolphin Orchestra et le 
groupe Al Grey eî Jimmy 
ForesL, 

Précisons que le Festival du 
son ne sera ouvert au public 
quTà partir du 6 mars et\ jus- 
qu’au 11 mars inclus, les- jour- 
nées des 4 et 5 mars étant 
réservées exclusivement aux, 
professionnels et aux feven- 


Musique 


Un quatuor oublié 


Rock 

la grande escroquerie du rock’n roll 


théâtre 


musicale française était presque 
exclusivement tournée vers l'opéra, 
te Quatuor en mi-bémol majeur, 
d’Edouard Lai. fait figure d’ex- 
oepüon singulière. Si singulière 
t f ailleurs que son auteur va devoir 
poser la plume pendant six ou - 
sepï ejvs. vaincu sans doute par 
rtnttijjérence que rencontrent une 
à une ses œuvres de musique de 


la plus grande tension instru- 
mentale (aussi bien à l'intérieur 
de Vinstnanent que dans ses rap- 
ports avec les autres ), l'indépen- 
dance des parties gui peuvent 
avoir, ou donner l’impression 
d’une vie et d’une évolution auto- 


du discours sans accélérer les fi- 
gures rythmique. 

Mais, à partir de cela. Lalo sait 
trouver un tour mélodique ortgi- 


ÏLJr Ï “ 4073 avatz Fu un Atta 3XJ04I et également cette 
instant, détourner r oreille du verve rythmique gu'on associe un 
th i“î TS - , rj „ . ‘ peu facilement peut-être à ses 

Elève ù Lille d'un violoncelliste origines espagnoles, mais gui lui 
SïfSÏÏÎ"® QUI avait joué sous la est bien personnelle ; enfin son 
dire ction de Beethoven,, entré au harmonie, riche sans complica- 
Cçmservatoire en 1839 dans la lions excessives, pourrait' être, 
masse de violo n de H aLbeneck, Lalo avec un peu d’imagination, d’un 


Uon tout naturellement placée 
sous le signe du maêtre de Bonn ; 
à partir de 1855, même, tenant la 
partie d’alto dans le quatuor Ar- 
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Le calendrier du rock. 

Frank Zappa le 8 mars .à 
Strasbourg (Hall Regais), le 9 
à Dijon (Palais des sports), le 
11 à Lyon (Palais des sports) , • 
le 12 à Montpellier (Palais des 
sports), le 18 à Paü (Parc des 
expositions), le 17 à Bordeaux 
( Parc des expositions), le 18 A 
Nantes (SaUe de VAbeaujoirf, 
le 19 à Brest (parc de Pan - 
feld); Cheap Trick le 8 mars 
au Stadtum. 

Jean-Luc Pàntg, le. & mars à 
Strasbourg . le 6 au PaoSUon 
de Paris, le. 7 à Brest, le 8 à 
Nantes, le 10 à Nice, le il à 
Lyon; Elton John Tes 5, 6- et 
7 mars à Nice ; Rxjxy Musicale 
Il mars au Pavillon de Paris ; 
Earth, Wind and Ftre ics 17 et 
18 mars au-PàvtUon de - Parts. 
Joumey, le 19 mars au Sta-. 
dtum. Magma , 2e 6 mars à Cler- 
mont-Ferrand, le 7 A . Valence, 
le 10 à Longjumeau, le 11 & 
Saint-Oratien, le 16 à Chelles. 


Nouveaux albums. 

Don Ar Bras~ CAUeg flfré à 14 
▼Oie). — L’étonnante rencontre 
du guitariste Dan Ar Bras (éga- 
lement chanteur), ancien mu- 
sicien d’Alan StiveU et de 
Fairport Convention, et du 
poète breton Xavier Oral ! Un 
album rare parce qittl parle 
avec ia langue d’un poète d’une 
terre de landes, de fougères et 
de genêts où ala nuit est. fer- 
tile» et la pluie comme une 
cr laine fragile », porce git’i Z 
mélange subttLement. tendresse 
et violence, parce que sa mu- 
sique rigoureuse suit ■« ppète 
sur les routes et les. chemins 
perdus de ’ Cornouailles C t. 

Hexagme. DJst. .WKA Fillpao- 
cfal Musie 88303^K 

— Arlo Qutbrie (One idgbtlj. 
Arlo Gûthiie, détendu , poursuit 
un chemin . tranquille ' au '.cours 
duquel Ü chante des thèmes de 
la musique folk traditionnelle 
/Buffalo Sklrmers;, des chan- 
sons d’un « old tenter » comme 
Ztmmy Driftwood /Tennessee 
Stud>, un titre des Beatles 
(Tve Just oee a face;, joué 
dans le style country et sur un 
tempo très rapide, un rock 
/One nlgtat) et ses propres 
chansons. Un a 2 b. um d'un 
charme' insouciant. (33 L, DisL 
WEA, Fütpacchi . Music WB 


formaient le fond du répertoire. 

Ainsi, cette œuvre de jeunesese 
que le Quatuor Panentn a permis 
de redécouvrir mercredi 28 février 
a la Maison de Radio-France, 
après un tendre Quatuor, de 
Dalayrac, se situe-t-tOe tout 
naturellement, et comme tant de 
pages de Berlioz, de Schumann, 
de Gounod, de Mendelssohn ou de 
Brahms, dans la descendance 
directe du modèle beethovénien. 
Descendance et non pas pastiche. 

Ce que Lalo a repris à Beetho- 


miers chefs d’œuvre de la musï- 


donné une interprétation pleine 
de sève qui gagnera à mûrir en- 
core un peu pour mettre en évi- 
dence certaines lignes de force et 
trouver le climat secret de cha- 
que mouvement comme c’est le 
cas du Quatuor de Dutüleux : 
Ainsi .la nuit et du 3* Quatuor 
de Betsy Jolas dont on peut espé- 
rer qu’ils ne seront pas à redé- 


Tbs Gr**t Rocfn rail SteituÜa 
(la grande' astroqams .da nck n roll), 
tel est le titre da second et dernier 
33 tour* des Sa Pistais, ou pins pré- 
cisément celui de Malcolm McLaren, 
leur manager. Jamais disque t’a aussi 

ter la plus belle escroquerie du rock'n 
roll en cherchant un groupe, en lui 

image et ar créant le scandale autour 
de loi par le biais des médias ? C'est 
ce que Malcolm McLaren tente d’ex- 
pliquer mec ce double album constï- 

mêxne nom) qui raconte l’histoire dn 
groupe et doit bientôt sortit sur les 

tend à faite croire. 

Malcolm McLaren est un mégalomane 
de grand talent, on manager qui Sait 
manier les sruarions et surtout qui a 
évolué dans le milieu du show-business 
en faisant les pieds -de- nez les pins 
spectaculaires de son histoire. Simple- 


On savait Malcolm McLaren intéressé 
pu l 'argent, mais tout de même ou lui 
prêtait d'antres motivations. McLaren 
n'était pas les Pisols, comme S vou- 
drait qu’on k croie, il y avait quelque 
chose de pins fort qui loi a échappé, 
et ce quelque chose, c'est Johnny Rot- 
reo_ Johnny Rouen dont H n’a jamais 
réussi à contrôler 1‘ intelligence, l'éner- 
gie, la paieté, les réacrions, les chan- 
gements, le génie. Toux ce sans quoi 


le succès des Pistais n aurait été qu'un 
vulgaire feu de paille. 

McLaren a fabriqué nu disque et 
un film fantôme à partir d'un groupe 
qui n'exhte plus. Et avec son sens de 
la dérision, il a fait un disque déri- 
soire et qui vient trop tard. Un dis- 
que qui n'en finit pas, avec des ver- 
sions disco des dires du groupe, des 
orchestres philarmoniqnes, une adap- 
tation de Aoertbf In The UK chantée 
en français avec pour seul support 

la fonction des morceaux, il dédaigne 
les alternatives proposées par le grou- 
pe et l'espoir un temps formulé par 
k public adolescent. 

Toutefois, McLaren est assez malin 
pour avoir introduit certaines versions 
inédites du groupe qui justifieront 
peut-être l'achat de l'album, biais il 
n'existe qu'un disque des Sex P «rois, 
k premier : Never Mmd The Bolloctj. 
Sans doute s'apprêtait^ à rire de cette 
nouvelle supercherie, en sachant bien 
que k critique serait une nouvelle 
fois scandalisée, lorsque Sid Vicious, k 
bassiste du groupe, s’est donné la 
mort, détournant du coup l'humour en 
une comédie pathétique. Johnny Rouen 
est mort pour laisser sa place à John 
Lydon et son nouveau groupe. Public 
Imag e, et dénoncer les manœuvres 
douteuses de McLaren par presse et 
procès interposés. Sid Vicious est mon 
pour laisser la place au néant. les Sa 
Pisrols sont morts faute de combat- 
tants, a l'on se dit que la grande 
escroquerie du rock'n roll en allée un 
peu loin pour eu être vraiment une. 

ALAIN WA1S. 

TT Chez Barclay. 


LE < ONE WOMAN SHOW » 
DE DOMINIQUE LAVANANT 

Le commissaire Nicole Bouton 
soulève le couvercle (Tune pou- 
belle et découvre un cadavre tout 
bariolé rouge-sang. Une bonne 
goulèe de whisky l’aide à amortir 
le choc, deux cachets d’aspirine 
calment sa gueule de bois. Après 
un coup de téléphone désinvolte 
à son amant, elle se lance dans 
une enquête qui va la mettre en 
rapport avec une concierge espa- 
gnole, une fausse folle, une vraie 
« faux Jules », une danseuse de 
fandango, entre autres. De temps 
en temps, elle rentre chez elle où 


Bien entendu tous ces farfelus. 


La v an an t, cinglante et tellement 
drôle. Elle a rangé son uniforme 
de contractuelle, endossé le feu- 
tre et l'Imperméable du flic de 
choc façon Bogart, mais pataud 
à la manière de Colombo, son 
héros favori. Son spectacle comme 


tant. Ils sont reliés non par lin- 


personnage. Le « commissaire » 
est un masque assez flou, Nicole 
Bouton existe. Elle est pleine de 
peurs et de courage, impitoya- 


note/ 


en nuances (« Blanche », «Le bon- 
heur, c’est toujours pour demain») 
et U parle du pays de Castelsarra- 




« Et la tendresse.- 
bordel» 

de Patrick Schulmarai 

Troll couple* : iio - phallocrate 
mirobolant, bourré .de trie, et A 
.znaltKflHtr.TeetaJe. munln et riche- . 

"en Donnés manières, chez qui le 
muïte- né tarder» par h s'éveiller, et 
sa fiancée, gentille gourde, future 
victime ; et pois Lue . et Eva, qui 
sont bien dans leur peau, qui : se 
querellent et se réconddent/ et qui 
ont compris que leur bonheur s’ap- 

Anfeonr de ces .trois oenplee. le 


r * - V «4 


Fureur et mystère 


Pierre Perret fait ressentir cet uni- 
vers et offre en même temps comme 
une sorte de bouquet de Joie saine. 


Daniel VigUetti 



L’esprit pur— ces mon vous 
«ssaülcpt devant la hait grandes toDes 
de Léon Zadc, la ronce dernière surtout, 
peinte cette année, projection d'on 
ciel intérieur d'un bien édèniqne (1). 
Présentation modeste (per le nombre) 
qui t le mérite d’en peimetne k 
contemplation rom à loisir. On n'a pas 
tous la jours nue étoile de première 
grandeur à saluer. 

L'esprit pur, et uon 1a sensation 
pure, comme cm rapide coup d'oâl k 
Lîwrair croire. La lainière qaîntessen- 
riée, c’est aussi l'irradiation de k vk 
universelle que k peintre vent expri- 
mer. Qu'elle parait lointaine, l’époque 
'des « années folia » évoquée au 
salon des Indépendants qui a 
retrouvé un Léon Zadt de 192S, 
(Latrie de pillage, scrupuleusement 
figuratif ! 

. - La figuration, Louis Mazoc loi est 
ton jours fidèle (2). Je n'ai rien k 
retrancher da' éloges que je lui 
décernais en avril 1977, en présence 
de la récolte de deux années d’an tra- 
vail poursuivi dans k silence « k 
recueillement. Louis Marot persiste k 
doser la choses d'une existence propre 
(l’objet compte autant que son aura 
de mystère), ce que d’autres exégètes 
pourraient dite de Chardin, et c ne 
parenté, mata proportions gardées, 
n'ot sans douze pas pour lui déplaire. 
Qu’il s'agisse de paysages (TBoliem*), 
de natures mortes (les Cerises, la Toser- 
aados), d'an Cirque ou d'un Damier, 
il doane à la réalité, la plas quotidienne 
sa lettres de nobksse. 

En revanche, pour justifier le 
ton provocateur ' des Jeux cruels 
d’un peintre andalou (3), 3 faut être 
motivé. Le court passé de Francisco 
Peioado s'en porte garant. Son fantas- 
tique, sa annomies . disséquées par k 
scalpel du rêve (pas si loin somme 


toute de Bellmex ex de Frcd Deux) sa 
douleur exaspérée jusqu'à k caricature, 
se ressentent de son dur apprentissage 
de la vie au Brésil — 1e Brésil des 
pauvres, avec sa jungle et ta sorcellerie. 
Ils me touchent moins, je l’avoue, dans 
la « techniques mixtes > au graphisme 
accusé que dans la peintures. On dirait 
que ce u’est pas k même axrisf qui 
. les a exécutées. Pourtant elles l'ont été 
pu le même Peinado, et synchroni- 
quement. Il est certaines huile (le Mas - 
sitar, Mocondo) qui, dans leurs domi- 

pïetu raies, d'une violence quelque peu 

Le jeune peintre marocain Azonzi (4) 
noos avait été révélé par la première 
exposition de l'Association pour la 
promotion da ans à l'Hôtd de Ville 
de Paris — k seconde, ouverte jusqu'à 
la' fin du mois, devrait valoir la même 
fortune an moins 1 Jean-Pierre Ancel 
a à Jean-Louis Espüit, pour se borna 
aux tenants de la peinture- peinture. 
On avait en raison de misa sur lui. 
Déjà il tient sa promesses. Loin de 1e 
stériliser, l'enseignement occidental 
(encore fillait-il tomba . sur de bons 
maîtres) lui a fait pleinement prendre 
conscience de sa origines, l’a poussé 
à La revendiqua. Peut-on traiter 
d’abstraites sa compositions où la 
symboles, voire la caractères arabes, 
consciemment sollicitât, s'incarnent eu 
da haimouia colorées chaudes et 
subtiles ? Da ardeurs rougeoyantes 
aux délic at ess es de la grisailk. 

JEAN-MAREE DUNOTER. 


Dominique Lavanant fait du 
c one woman show » parce qu’elle 
ne veut pas faire n’importe quoi 
avec n'importe qui- Ce n'est pas 
de la vanité, elle se refuse à 
gâcher un métier qu'elle a choisi 
pour le plaisir qu’elle en peut 
tirer. A part ça, il faut en vivre. 
Les petits salles marginales, dites 
cafés-théâtres, ne lui plaisent 
pas. Son côté net et tranchant ne 
va pas avec un système d'exploi- 
tation plutôt flottant. Elle rage 
oontre leur laisser-aller, contre les 


n'est pas le genre de rôle qu’on 
lui propose : elle en refuse beau- 
coup. Un seul coup d'œil en flè- 
che lui’ suffit pour dégonfler La 
grosse tête des metteurs en scène. 
Elle parle, raconte, décrit- Le 
Jour où elle en fera un spectacle, 
ça saignera. 

COLETTE GODARD. 
ic Cour des miracles, 20 heures. 


■ M. Bernard Lefort, directeur du 
Festival d’Aix-en-Provence et admi- 
nistrateur désigné pour 1980 de 
l'Opéra de Paris, a été élu président 
d'honneur des J.MJ. (Jeunesses 
musicales de France). 


Lettre/ 


Don/e 

Les rencontres d 9 Angers 


: Après cinq mois d'existence, le 
■ Centre natïonol de danse contem- 
poraine. cT Angers, dirigé par Alwln 
Ni kola Ts, propose une série de ren- 
contres publiques, Nikolaîs a tenu 
.à préciser qu'il s'agit d'une simple 
présentation de travail des stagiai- 
res et non d'une occasion de se 
produire : «.Il est important, dit-il, 
de. bâtir sur des bases solides une 
Véritable structure. M ne faut pas 
5ê : placer dans le situation où 
des exécutants seraient simplement 
chargés de répéter des spectacles, 
réalisant, â'msl .le travail d'outres 
chorégraphes professionnels, » 

’ Voilà qui est net." Les stagiaires 
d'Angers ont ■ pour - objectif quoti- 
- dtavde.se former, de danser et de 
créer. Pourquoi, dons ces condi- 
tions,. avoir suscité ces rencontres 
trois mois avant la fin du stage? 
Le Centre . national de dansa 
contemporaine étant né de la dou- 
ble volonté de Ja vfHe et du minis- 
tère de la culture, il était souhai- 
table que’ les habitants puissent se 
. rendre- compte d’une expérience 
déterminante pour la vie -eultureWe 
de la région, qu'Hs s'y intéressent 


et en situent exactement la portée. 
Il ne s'agît pas d'tin laboratoire de 
recherche mais d'une entreprise de 
travail permanent, qui aura ensuite 
pour vocation la -fomwffan de sta- 
giaires et la création d'une compa- 
gnie chargée d'assurer des spec- 
tacles et des animations autour 
d'Angers, ainsi . que des tournées 
au-dehors pour ' se faire connaî- 
tre ' 

Ces rencontres étalent nécessai- 
res également pour les élèves du 
centre. Soumis à un travail Intensif 
et à une discipline stricte, enfer- 
més dans leur studio, sans contact 
avec la population locale, obligés 
de répondre à une incitation créa- 
trice de. tous les instants, ils ont 
connu des tensions, des doutes, des 
■ révoltes, l'Incertitude de l'avenir fet 
le vertige d'une interrogation qui' 
ne peut s'assouvir en huit mois.. 
Il était temps de rompre cette 
retraite. 

Nikolaîs a d'abùnd expliqué les 
grandes ■ lignes de son enseigne- 
ment : tout un jeu d'exercices, de 
recherches, centré » les notions 


d'architecture du corps, d'espace, 
de temps et de forme. Chez lui, il 
n'existe pas de niveaux, de paliers 
à atteindre. Dès le début, tout le 
contenu est donné au stagiaire qui 
va dès lors perfectionner sa capa- 
cité d'invention et d'abstraction : 
« Il faut trois ans, dit Nikolaîs, 
pour foire un professionnel, dix ans 
pour foire un artiste. > 

Après cinq mois de stage, les 
jeux sont faits. Dans leurs beaux 
mai Mots blancs, les élèves, un peu 
tendus, ont présenté le résultat de 
leurs essais. Nïck le magicien les 
avait habillés de projections lumi- 
neuses et en corse tés de sonorités 
suggestives. Au final, chacun a 
présenté un solo selon sa manière 
personnelle de jouer avec l'espace, 
de s'y couler, de le sculpter, de 
s'installer dans le temps, de vibrer, 
de sauter et de rebondir, taisant 
jaillir tout un potentiel de gestes 
et de mouvements. Déjà, plusieurs 
talents s'affirment, Quelque chose 
d'important pour l'avenir de la 
danse se prépare à Angers. 

MARCELLE MICHEL. 
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■H TH MONTPARNASSE 

. le groupe TSE 

LÉTOLE DU NORD 


Un nouveau triomphe 
pour le Groupe TSE 

HERALD TRIBUNE 


Des acteurs prodigieux. 


On frémit d'aise- 
on croit rêver. 

LE PARISiei LIBERE 

Du théâtre 
de première classe. 

L'HUMANITE DIMANCHE 

Un des plus séduisant 
spectacle qui puisse se 
se voir à Paris 
actuellement 
LES NOUVELLES 
LITTERAIRES 


■■■■ mat sam. 17 h - dim. 15 h ■■■■■ 


LUCERNAIRE FORUM - STUDIO GIT-LE-CŒUR 



ORCHESTRE REGIONAL BAYONNE - COTE BASQUE 

SoL': Patrice FONT AN AKOSA 
Dlr. : Daniel DECH1CO 

Bach - Mozart ■ Poulenc - Honegger 

LÔe. : Durand et «C- Beaur-Vojngea, 4. r. at-Roch. Velmalete 


GAimOHT COUSEE - QUINTETTE • ST-LAZARE PASQIHER ■ 14 JUILLET PARNASSE 
CLICHY PATHÉ - 14 JUILLET BASTILLE - ASNIÈRES Tricycle - THUUS Belle Epine 


Martin „ 1 jéa 

Un film de ALAIN CAVALIER 



PUBLIÇIS MATIGNON r STUDIO SAINT-ANDRÉ-DES-ARTS 
14JUILLET BASTILLE - 14JUILLET PARNASSE 
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ENQUÊTE 

Les mystères de Rungis 

Marché d'intérêt national f II. — Le coup de balai 


bouille. On y a vu impliqués 
des hommes du milieu mais 
aussi certains policiers cor- 


LC LUU LJ WW ÜUIUI stnzqtores professionnelles ». la 

« transparence do marché ». le 
1 a i inriiT rncncAiicn « redressement financier » et 

par LAURENT GREIL5AMER l» s harmonisation des interven- 

tions administratives ». 1 a moder- 
la marée sur la la fols les concepteurs, les démé- nisaüon des structures prof es- 


JUSTICE 

Un médecin d'Annecy est reconnu coupable 
de " conduite insuffisamment prudente 
après la mort d'une fillette 

De notre correspondent 

Grenoble. — Les cinquante médecins anneciens présents 


aussi certains noliciers cor- *ous, les fleurs, la marée sur la la fols les concepteurs, les démé- nisaüon des structures prof es- Grenoble. — Les cinquan te médecins anneciens présents 

romons. ou plus simplement à de etlea f^m è n a g eors. Bref, sicmnelles? H s'agit de faire vendredi 2 mars dans la salle d’audience du tribunal correc- 

ssî-iiaf.* ssafvj sr-s-s 

taire d’Europe, entend réagir, décembre 19T7. a la lourde tâche tent, aujourd’hui, les erreurs de matlori sur les. tonnages de pro- dénoncé «l’insulte faite & la compétence et à la probité au 

Aux laxismes de toute sorte, de gérer ce garde-manger géant gestion, le laxisme, le déficit- duits disponibles et d’afficher les corps médical », pals refrisé d’obtempérer aux injonctions du 

Il oppose on mot d'ordre : la Une charge, certainement, pas Alors Rungis s’est fixé un pro- cours- Ce sont là. pense-t-on. président Théry, qui .leur d’évacuer la salle et 

coordination. 11116 sbiécure. D’autant que l’aga- gramme. Pas la révolution, non, quelques antidotes propres à lut- «occupé» celle-ci pe ndant une heure et demie (nos dernières 


çant phénomène des c&ram- mais une reprise 
bouilles rogne sur une Image de zeste de d o a C f 
marque dont l’Importance, en éco- 


nomie de marché, n’est pas négli- 
geable. 

Dès la fin du mois de Janvier, 


Faire plier les « barons » 


quelques antidot» propres a lut- « occupé » celle-ci pendant une heure et demie (nos dernières 
“ m ^ re 165 m ia sme s Inflation- éditions)'. Le tribonal v enait en effet de reconnaître la culpabi- 
lité de leur confrère, tout en le dispensant de peine; en outre, 
. * il accordait i la famille de la victime on franc de dommages- 

« barons » intérêts («le Monde». .du 28-29 jaffrier 19791. • 


s entrouvrent : la SEM- la tm du mois ae janwe^ Pour le redressement financier. Nécessaire, cette reprise en Emmanuelle Prolsy était morte sions émises dans les trois exper- 

MARXS, société gestionnaire de la CTnVDÆARISa jjris le ^mars «« c’est autre chose. La SEMMARIS mata n’était pas suffisante. Il en 1974 des suites d'une maladie tlses médicales selon lesquelles la 

Rungis «ntend tien moins 'qu’amorcer un restait à conquérir le pouvoir, très rare, la méningite h pneu- faute du docteur Basile consiste 

pieds, par-delà les baies vitrées;, senti. M. de Casanova avait fait s retournement fondamental d'une c'est-à-dire l’essentieL II restait mocoques. A l’origine, le-ITno- en une e conduite tusnîfisam - 

1 ÿ J 6 n ® lt “ carré leurs Q 0 ®,* situation jusqu’ici structurelle- à investir les fîefs et à faire plier vembre 1973, le pédiatre avait ment prudentes: celui -ci n’ayant 

pavillons- La viande, là-bas au ffnntpe miUefftwuütes et plus de ment déficitaire s. A cet égard, l’échinede leurs «barons». Oui. la diagnostiqué une roséole. Le pas faitpratiquer « le# oért/Fca- 

M». g&ach % e iL» puls l'année 1976 aura été la plus la SEMMARIS dut casser force lenSemata après avolr^mlnéi & im^CTîiaW« t&entraùwit 

les B.OJ^ (beurre, œufc, ftoma- des prof essimnels honnêtes (2) ». noire, avec un déficit de 29.4 mil- résistances. Voilà bien des gxan- nouveau la petite fille -dont l'état obligatoirement son hypothèse de 

gesl. les fruits et légumes devant On rappelait à tout hasard, pour lions de francs. Citons, parmi des phrases! Mais enfin, les a ano- n’avait pas évolué" kdoS SSSeVà SïoKeMnc- 

d’autres dépenses lourdes, le coût malles » étaient trop multiples. Basile émettait l’hypothèse d’un tion lombaire ou la sous 

. i §levà de l’entretien et du net- Dans un bel eup hémism e. M. ArrI- syndrome méningé, m»fa= ne tao- surve illance clinique de la petite 

tbyage du marche, le volume ghi de Casanova confie : « A la diflait pas son traitement. L’état Emmanuelle. Le tribunal conclut : 

t ps ifiinps Imins des fruits et légumes "U? SSSUKWS&Mt iftis?sSEi£XES 

liUu ICUllCo lUUUu U.V/J 11 ULlflJ Cl lUvlllUvü«t« complexe de 20000 mètres carrés saire entre les administrations .» ses parentsdteldalént. le 8 no- d'une méconnaissance passagère 

* * de bureaux (110 000 sont vides). A la vérité, on ne savait plus mhttïïi nSSdT ta î^m£e ^ 

Elle est morte leur entreprise. clmlsm-plœwn -aboun: Ile data lBSeryice de pédiatrie du utiles. , Celui-ci irait en effet 

' T “ 51 r donc du rr ïand r = «sss “ «r 1 dE Him ^ ^ ■ lépenajut sasixsÆssïJs 

dur à. avaler, si dur à croire que des wagons entiers de tomates, ? minions de francs. Passons rapidement sur la Jus- S de rétatd S taatade 

M. Claude Baggi, le directeur de choux-fleurs, etc.. Leur L'anecdote prend ici une eolo- tice. L’époque est révolue où les ensuite entrer *«■»«- nu profond ont ce système qui. 

général, et M. Jean-Claude Col- - belle histoire « commença ration particulière, puisque la fonctionnaires de police pas- et mourir quatorae mois pour eux. n’était pas suffisant, 

lignon, le P.D.-G. (style » Jeu- Comme las confrères. Ils démé- SEMMARIS. encombrée de ce salent leur temps dans les embou- pi œ tard. Dans son jugement, le tribunal 

nas- loups) an parient toujours nagent à Rungis en 1969. Dès j .? SQ ï?~ 2 mp x Dans kmr k ^ précise : « Il faut bien admettre 

M pné»nL -NOM «tfraprfa. lors, il, ,e U l9M S e1an6™. fl- imsfpStïn M P»£k û’ te trft» i.mKt dSbirt Wr<nU mêmtJ-Un*l- 

weer-nlablû. axm- Ite. terrain. M Baogl multH Roland colon». «Sa le coup (Ton mois dp lévrier 1BT8. le tSonal Qtfll ne tffigtt pas, m l’espèce. 

Nous sommes dans le vrai de plie les contacts ; M. Colügnon mandat d’arrêt, s’y Installer sans de Paris a passé la main à celui procès de l'erreur de dlagnos- S uZtlZl 

la distribution .- Peut-être- Le achète et vend. En 1974. ils man- difficulté, courant 1978. Idem de CréteïL Ce n’est pas médire «& en principe, tfengage 


Les jeunes loups des fruits et légumes... 


société Baggl-Colllgnon a dé- Y vos. 


très important ». Us ont derrière 


sont licenciés, les rideaux de Mais voilà, MM. Baggl et Col- 
fer de l’entrepôt Baggl-Col lignon lignon s’emballent sans doute 
cadenassés, la « flotta » de trop. Le « petit arbre vert stylisé 

douze camions immobilisée et portant une pomme muge écla- 


tes 8000 mètres carrés de ma- 
gasins sont lugubres et déserts. 
Baggl-Col lignon — un grand de 


tant » qui leur sert d’emblème 
« devait manquer de racines », 
disent-ils maintenant Car ils ont 


de fruits et légumes beau gagner « gentiment » leur 


difficulté, courant 1978. Idem de CréteïL Ce n’est pas médire «c. ^ en principe, n'engage 

pour la société Pracada Idem des magistrats parisiens que de l»h responsabilité pénale /des «K# 

pour la société Soleil -Fruits, penser que Rongte s’en portera médecins, tout au plus leur tes- oKu£« iSmôttonmé- 

Aujourd’buL la SEMMARIS mieux. A petaertdée. la section Ponsabilité civile « lorsqu’à est ^SeS? mottèn f mS^le tour 

entend terrasser son déficit chro- économique et financière de Cri- établi quelle aurait puètre évi- «™re m^owe leur 

niqua Le budget de fonctionne- teil instruit en effet quelque tèe. avec plus de science, plus malaâTdes smnp- 


nique. Le budget de fonctionne- tell instruit en effet quelque tee. avec vba de science, plus ^ 

ment pour 1979 a, en tout cas, cinq dossiers de. camnbouifle. de précautions et plus ffatten- 

été voté pour la première fols Bref, entre Rungis et Créteil, le tûm >. Le tribunal précise, d’au- 

avec un excédent d’exploitation courant passe. L'heure est à la tre part, que la médecine étant ' n^mble qwe^la m<5 adïe d’un 


Incohérence logique 

Les policiers, pour leur part, dit-on, uni 
sont désormais convaincus de d’en arrivez 
faire de la « bonne police ». Non N’est-ce 


wLal * parSS gui mut 
affolés par la douleur de Titre 
, „ , iïïKL 4 S cftfiv f~J et ont pour seule ptan- 

njinec ïffalie que gaam de mage™ et non de ^ ^ la p^peottua du 

rimante ». médecin Qu'au miomt i la 


se racontent, tentent d’expliquer Chaque année, constats amère- 
leur chute, se reprennent et ment M. Claude Baggl, il fallait 


de détaillant aussi. En 1964. des billets à ordre. En t 


ces Rastignac de vingt-trois s 


heure, tout Rungis sait alors que 


sont des « tout petits », mais Ils 00 plus). C’en est fini de la belle 
ont -de hautes ambitions*. histoire. Le rêve d’être un 

M. Claude Baggi : « Un peu « grand » se casse la figure, 

comme Wcfor Hugo trou/art de- - Non a entreprise est super- 


. grosse botte de distribution) sée là-dessus. Rungis 


les oublieux, que Rungis approvi- 


APPEL DE CANDIDATURES 


banquésdu marché, ne pasfe^tlus peinture f miche v?* Pour* 6 i .•y?!' DEUX AFFAIRES DE MŒURS DANS L'ESSONNE 

pour être une place Inexpugnable, beaucoup à se faire « pardon- - — ' . ~ ■ 

Cette réputation, qui lui valait ner ». Rungis ne devrait plus ... _ 

de Monaco lovée sur ses privi- discours façades oui voilent. à's Attentats à la pndeiff et romenrs 

lègee, est bien finie. Bien finie longue, les réalités. La bonne à 

aussi cette forme toute particu- santé du marché en dépend. La Déax affaires de mœurs viennent d’éclater amultanément 
Uère d'irrédentisme, qui voulait santé économique, c’est-à-dire dan« l'Essonne. A Saint-Vreûn d’abord, dans le sud du départe- 
tii+inn < îi. e ^n menti -M. André Verou, cinquante ans, employé municipal, 

SI. clteî1tS W l S . », S * iSÏS d “.?“ comn,üna î de Onan^rtsooiaiTB - et Bon- 

Val -de - Marne. Comme si le pré- la queue; pas de confiance, p° g t enan t des sapeurs-pompiers locaux — - a été inculpé d attentat 


fet de ce département comptait d'argent 
« pour du beurre ». Comme si 
seul Importait l’avis de la direc- 


& la pudeur sur mineures et écroué. vendredi 2 mars. & la prisou 
de Fleury-Mérogis. Depuis plusieurs mois. Il se livrait à des 
actes impudiques sur ses passagères, âgées de douze & quinze 


7; •'T'. * - T- — — HUJIUIU4UCT MU w» m. agw» UB UWUZS ci DUUUB 

mie' apparemment avec leur consentement puisqu’elles se pré- 

du moins son antenne à Rungis. s»aon «m Marché <rmtértt naMo- sentaient pour oéb .une heure avant le départ normal du car 
jouait ainsi les francs-tireurs, f, 11 » d * Buntia dont l’Etat posséda sans que cette habitude suscite chez leurs parents autre chose 
seul arbitre, soufflant le chaud & 5 *1“® d ® l^tadpfcence. 

et le froid à volonté. aoss! cent cinquante entreprlae* • A Brünoy, des faits plus confusément énoncés mettent eu 


Ce conflit de compétence terri- d’Unport-axport. 


maire de la localité. Une affaire 


; peut-être, l’épo- tê> da transport et de manutention. ; qpii suscite de profonds remous Hong la commune. 


police e parisienne ». Ce furent, 
confie M. Ernest Le ma tre Audotre, 
« patron » des grossistes de Run- 

Ë s, « dix années d'incohérence 
gique ». 

Tout cela est rentré dans l’or- 


éu™ POUCE 


L’établissement assure ta formation 
et le perfectionnement d’Assistants 
de service social, de Conseillera 


valence de la licence par l'Enseî- 


emplol d’encadrement ô caractère 


CONCURRENCE 

DÉLOYALE 


a.», carambtmüle, mais qujü en est Alexandre Gtowacki — venu 

riô^^ci^eadeRENNES recrute ^ °î£î!I Ui * Mande des 7 et remplacer au mois de mars 1978 DÉLOYALE 

uî^lSSS S3ÏÏ teoJffiSïrrt février). Et la SEMMARIS le commissaire divisionnaire Man- 

de base résultant de la Convention clôturait le débat en invitant au rice Thomas — eu réfère désor- Evacuation d’usine la 26 fé- 
collectlve nationale de l’Enfance ttavMl : Rmigia n’est pas gan- mais sagement aux autorités pré- vrier à Montreuil (Selne-Salnt- 

tnadsbtée dois mare 1968 = 595). B 1 ®? 6 P“. >«, Mandes, dlsatt-on, fectorales du Val-de-Marne. Plus Dénia). Scénario en deux temps, 

maaapiee au ys mara iw» aaj. majs a dQ largement. « la coordination de Vun 

L’établissement assure la formation ^planche. Comment ne pas le toutes les administrations opérant ^ à , * 

et le perfectionnement d'Asstetants £ Run &LÏ?J a * Q '* deVe ° ,r ’ 

de service social, de Conseillera _ L“ a Premier temps. 20 h. 30, 44, rue 

en économie familiale et sociale, torv^dit M. df cÏÏÜ vSrfiS™ » Meuniers: d'un car de po- 

nar<L% Ce « fut pu. Go. de^teodom cinq monltedr. 

teure sociaux et soclo-éducatife. problèmes. » Des problèmes vieux] d éducation physique et un bri- 

. comme Rimgls. Le rapport de la gadler du centre d’application 

Les candidats doivent : Cour des comptes, présenté en r A fTC D/l/CDC des polices urbaines (CAPU) de 

— «™ figés de ao oral: i 9M -„ le rapport de l'Inspection fAII J L/IVCKO Vlncennea. qtii {on. 'tes gar- 

pd»éd«d",^ , ™dm“ n . C ré q ” SÆ n “^m’ t et r T°^vaTd , e- 

P " rE ™ ai ' ISSrf-ÆS’ alc^- 2S! v^d'ua adage ont raopropdé-, II. ouyr-n. I. porte' 

— justifier de s années de rn- taire d’Etat auprès du ministre nfoyei \de Chambéry. . — de 1 usine S. C. o.» spécialisée 

possibilité effective dans un de l’écroomle et dœ finances, les qui dans 13 MbticeBan de balances., 

emploi d’encadrement â caractère °5 l t *x* n ?P 6ï ^. et ▼lgomeuwment *5® occupée depuis quarante - cinq 

social ou autre. Ces. trois repports avawnt Jours par son personnel en 


Evacuation d’usine le 26 fé-l 


lice descendent cinq moniteur* 
d’éducation physique et un bri- 
gadier du centre d’application 
des polices urbaines (CARU) de 
Vlneennes. qui forme ‘les gar- 
diens -de la paix de la préfecture 
de police. Avec un «matériel.. 


L’enveloppe devra porter là mon- 


de l’économie et des finances, les l adolescen t âg e ae aix-œpt ans dans la fabrication de balances,, 
ont énumérés et vigoureusement ®'Lf, en i£ q ^, * T1 “® “?[“ occupée depuis quarante - cinq 

agités. Ces trois rapports avaient f»® ® février mz antre ado- , nareonnel an 

saisi Rungis à bras^ecorps, pour teœe nt àfe. Mohamed JJJ” 50,1 pBrsonrwI •" 

le secouer comme un cocotier. ÇhaajnbL . an . foyer «le Bon V ent» 9 ^ 

OuL dix ans et déjà de la pous- “? ■ « vo,e ^'jî. < t?" Deuxième temps. Quelques ml- 

alère en pugailla rar ses souliers I cnlpé venaredi.8 menr d^omlçiJe nuws ^ d „ 

Dix m* et des malheurs! M. Ll- volontaire et écroué à la prisou . .. . 

bert Bon. praral^TSident de de Chsmbfiry ,1e Mande dn ré.! 

1» SEMMARIS. avait joué tout i S mars). toute raraque «elluullv^ garé, è 

proximité, une trentaina d hom- 

• Suicide à la prison de Fleury- mes en tenue paramilitaire, por- 

Mérogis. — Un jeune homme de, - ont ostensiblement des «armes 


Des parents d’élèves de Bru- de constituer un comité de sou- 
noy (Essonne), ont déposé une tien. Surtout, 11 se refuse à 
plainte pour « .attentat à la considérer cette affaire comme 
pudeur » sur mineurs de moins « une cabale politique ». 
de quinze ans. Elle vise,. un lnstt- A Brunoy on attend. SU devait 
tuteur, adjoint • (majorité) du être inculpé, l’adjoint au maire, 
maire de la ville _ à ce titre officier de police Judi- 

On ne sait pas précisément qui claire, ne pourrait l'être qu'après 
a lancé la rumeur, ll y a quelques une décision de la chambre cri- 
semaines. Mais, elle n’a pas tardé minelle de la Cour de cassation, 
à se répandre à Brunoy. commune - crfouAtJE , r A ra- 
de vingt- trois mille habitants, STEPHANE B U GA T. 

plutôt paisible, à 25 kilomètres 7 — 

“vSâ^o^c.c.. igé cte M. HERVÉ DE VAIHAIRE 

trente-hmt ans, instituteur depuis . V. ” , 

vingt ans, , adJotat^au maire RESTBîA EN PRISON 

et responsable local dtan parti de . J”' 
la majorité, soupçonné d’avoir "L Hervé de Vathaire, l'ancien 
procédé, lors (Ton récent séjour homme de confiance de M. Mar- 
à la neige avec sa classe de CM 2, oel Dassault, qui avait été 
à des « attouchements » sur des condamné, le 30 Juin 1977, à qua- 
élèves figés de huit à dix ans. Des ^ d emprisonnement ferme 
parents viennent de déposer une P® 1 ^ cour d’appel de Paris (le 
plainte. Cela ne suffit évldem- Mande du 2 Juillet 1977) pour 
ment pas à l’attester la rumeur, ? v<Hr détourné 8 millions de 
mais, cela ' l’aitre tient. francs au préjudice du oonstrnc- 

Le maire, M. Joseph Béteille Jcur d’avions, restera en prison. 
~ (IJDJ.), -ne cache pas son éton- ^ mi n]g tre de la Justice. M,.Alaln 
nement et reste discret : « J’avais Peyrefitte, a en effet rejeté sa 
jusqu’à présent une excellente demande de mise en liberté, 
opinion . de mon adjoint, ûit-11 . I* commission d'appUcfttion des 
C’est un. homme sérieux, travail- peines avait donné un avis favo- 
teitr, apprécié. Certes, les ' accusa- raWe à la requête d’élargissement, 
tiens tpct sont portées contre lui mate le comité consultatif de 11 bé- 
me paraissent surprenantes et, en ration conditionnelle du minis- 
tont état de cause, exagérément à* 1* justice avait adopté 
grossies. Mats pour le moment, le un avis contraire auquel s’ost ral- 
suls oblige d’avoir une position ué le garde des sceaux. M. de 
tout à- fait neutre, » Vathaire est incarcéré depuis le 

Le procureur de la République 8 septembre 1976. 
d'Evry, saisi du dossier, se refuse - ' 

à toute déclaration, même pour 


vingt-deux ans, Michel Mil taire. dsstinaUorv , t n ffmnôîZm, indLqueria procédure engagée. • Casino de Dieppe, 

s’est donné la mort jeudi 1“ mars J* apparente des auto- nouvelles inctapations 

I en se pendant aux barreaux de . dans ,. ÜSin ^ fIa 0,11 ™ falt de rités Judiciaires n’est guère à prononcées, jeudi 1" p 


P Allemand en Allemagne 


'enseignante offre ! sieuxs peines d’emprisonnement j grévistes quittera peu après les 


an stage intensif d’allemand de I i ferme pour notamment différents 
4 semaines, da s juillet ao 2 août j vols, il était libérable le 3 mal 


Trois militants socialistes 


l Rhône) alors qu'ils collaient les 


police a exprimé - sa rèproba- 
‘ tion à regard de osé méthodes \ 
illégales qui décansldireut, en ' 


Indiquer , -la procédure engagée. • Casino de Dieppe. — Quatre 
Cette gêne apparente des auto- nouvelles Inculpations ont été 
rités judiciaires mest guère & prononcées, jeudi l- mars, dans 
1 avantage de M. C_ Alors, celui- l'affaire de frauda au casino de 
ci fait front, n nie. les faits qui Dieppe ite Monde du l* r mars), 
lui sont reprochés : « Je ne vota Trois crooplexs sont poursuivis 
pas qui a pu dure cela. Pour Vins- Pour escroquerie; vol et teceL 
tant, on ne sait Tien de précis. Tous ont laissés en liberté. 
SI le le savais, fireds tout de suite Onze personnes, dont dlxen^ 
voir les parents. » plovés, ont au total été înculnécs 

« Tous mes fléoe» sont présents La fraude urincloale 
actuellement, préclse-t-lL Le pre - pour les employés àsubun^te 
nier geste des parents mécontents jetons placés sur ‘les tableset tes 


tions cantonales- Deux d’entre outre, la ponce nationale, seule nlfestations de so'idsrité dont n 

eux, MM. Christian Meunier. responsable de r exécution des a été l’oblet de la part de ses 

trente-trois ans. et Vves Yrvpy, ordres da r autorité publique*. , collègues — ^toutes tendances 

vingt ans. ont été blessés et ont confondues ». — de certains pa- 


a i ff 6 l’d blet de la part de ses du numéraire Les sonuoes^duri 
collègues — ^toutes tendances détournés étalon erimlte dlstad 
confondues ». — ~ de certains pa- buées entre les eznnimrÀ« m 
cents qui sont venus Lui proposer tton de leur rôle rf^ n^ la fraude. 
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sk ikrsaq est re<c- 
i£sHe iasuffisammen 
U fiiort du ne u\ 



Le Père Sinfas prêchera le carême à Notre-Dame 

Un paysan qni vent semer la parole 

Le Père Louis Sintas, un Pour le Père Sinias. les eh ré- 
jésuite de quarante-six ans, tiens se trouvent dans le monda 
choisi pour succéder au moderne - comme des émigrés 

Père Bernard Bro comme en terra étrangère : nés dans 
prédicateur de carême à un pays, une culture. Us doivent 
Notre-Dame de Paris, don- vivra dans une nouvelle culture ». 
nera sa première conférence Mais, eetlB nouvelle culture peut 
le dimanche 4 mars. La amener l'homme à la roi. «Je 
série de six conférences, qui crois que notre époque découvre 
durera jusqu’au 8 avril, est le» limites des espoirs matériels 
sur le thème « Ne soyez pas que peuvent donner la technique 
crédules mais croyants» et ou rêconomie. note-t-il Je crois 
diffusée en direct 

rance-Calture, à â une vraie loi, qui ne soft plus 
16 h. 45 (1). simplement sociologique, hérèdi- 


II n'est pas un Intellectuel. 
C'est lui-même qui l'affirme, 
d'emblée, comme pour s'excuser 
de se trouver soudain propulsé 
sur le devant de la scène, puis- 
qu'il a été choisi pour prêcher 
le carême A Notre-Dam8. - C'est 
une tradition que les Jésuites 
succèdent eux dominicains, dit-il. 
Et le cardinal Marty s'est adressé 
à notre provincial. - 

Le Père Louis Sinias est Lan- 
dais. Son père était métayer, et 
il a la carrure du paysan. Mais 
s'il donne l'impression d'avoir 
une foi solide, chevillée au 
corps — - /'a/ été marqué par 
une famille chrétienne de longue 
date », avoue-t-il, — ce n’est pas 
celle du charbonnier. Aumônier 
d'étudiants A Poitiers et & Tou- 
louse de 1662 à 1971, puis ani- 
mateur d'une maison de retraites 
spirituelles à Toulouse, où il 
guide ceux qui viennent le 
trouver sur le rude itinéraire qui 
s'appelle les Exercices de saint 
Ignace. Louis Sinias est bien au 
fait des doutes et des problèmes 
qui assaillent le croyant aujour- 

• Ma préoccupation est avant 
tout pastorale, dit-il. Je suis 
d'abord un paysan I L'étonnant 
dans notre siècle n'est pas qu'il 
provoque l'homme à ralhèlsme, 
mais bien qu'il y ait encore des 
croyants. ». Fumant cigarette sur 
cigarette, le Père Sintas donne 
un rapide aperçu — -carica- 
ture - est le mot qu’il emploie 
— du thème qu'il développera 
au long des six dimanches qui 
nous séparent de Pâques. 

• La tentation pour le chrétien 
aulourcThui, explique-t-il, est ou 
bien, sous guise de fidélité, de 
lalre de sa loi une « chose en 
sol - et de la religion une aliéna- 
tion, ou bien de découvrir le 
sérieux de l'histoire huma/ne — 
la vie familiale, professionnelle, 
politique, syndicale — et de se 
débarrasser de la religion comme 
superflue. Or, en examinant les 
textes qui tondent notre toi. on 
aperçoit que roriglnallté du 
christianisme réside dans son 
historicité : c'est /* Interprétation 
croyante d'une histoire vécue. 
L'Ancien Testament est fondé 


Pour le Père Sinias, [es chré- 
tiens se trouvent dans le monda 
moderne » comme des émigrés 
en terra étrangère : nés dans 
un pays, une culture, ils doivent 
vivre dans une nouvelle culture ». 
Mais, cetle nouvelle culture peut 
amener l'homme à la fol. ■ Je 
crois que notre époque découvre 
les limites des espoirs matériels 
que pauvent donner la technique 
ou rêconomie, note-t-iL Je crois 
que notre époque nous accule 
à une vraie loi, qui ne soft plus 
simplement sociologique, hérèdi- 

La légitimité 
de l’athéisme 

C'est une foi purifiée, difficile, 

• car sa fonction ne peut pas 
être réductible au rôle de sup- 
pléance que r humanité essaie de 
confier à la ■ démarcha reli- 
gieuse ». Et puis, c'est une foi 
tempérée par l'expérience de la 
souffrance et de la mort. Comme 
Job, le croyant doit accepter ses 
limiiea, reconnaître que l'homme . 
ne peut pas se sauver par lui- 
même. » Dieu n'est pas simple- 
ment un mot qui nous permettrait 
de parler de l'homme d’une cer- 
taine manière, dit le Père Sintas ; 
Dieu signifie une expérience 
dure : raftrontement. • 

Mais, l'athéisme, l'agnosti- 
cisme, ne sont-ils pas les traits 
marquants de notre civilisation 
occidentale ? Le Père Sintas 
n'esquive pas la question : • Four 
la première lois dans l'histoire de 
l'Occident chrétien, répond-il, 
auoun chrétien ne peut dira que 

légitime de r homme. Reconnaî- 
tre la légitimité de r athéisme lait 
partie de notre loi — autrement 
elle ne serait pas une loi, mais 
une démonstration scientifique. 
N’oublions pas que la phrase 
« Dieu est mort » puise son voca- 
bulaire dans l'Evangile même. 

» Ce qui me trappe, cependant, 
ajoute le Père Sintas. c'esf que 
athée et croyant se rejoignent en 
ce que leur démarche est issue 
de la même angoisse sur 
l'homme. La supplique humaine 
est commune à tous deux. Sim- 
plement. Tun a rencontré quel- 
qu'un en la parole de qui II peut 
croire, T autre non. Et c'est à 
nous, chrétiens, de laire entendre 
oette parole. - 

Le Père Sintas ne fBra pas 
autre chose, pendant six semai- 
nes. de la chaire de Notre-Dame. 

Un paysan qui veut semer la 



« LE JUIF MÉRITE TOUJOURS 
NOTRE AMOUR» 
écrit Mgr Etchegaray 

Sous le titre : « Jusqu’aux met- 


JEAN PAUL II 
SE RENDRA EN POLOGNE 
DU 2 AU 10 JUIN 


évoque la question de Vantisèml- l 
tisme dans le bulletin religieux 


président du Conseil d’Etat, puis 


tunité que peut poser le film Le communiqué précise que le 
Holocauste. TI est là et il faut le pape est Invité par le cardinal- 
prendre tel qu'il est. Il faut l'ac- primat de Pologne, Stefan Wys- 
cueiUir pour nous-mêmes. zynsld, au nom de la conférence 

» Ce qui compte, aujourd’hui épiscopale. Jean PauJ II se ren- 
comme hier, c’est le problème de dra à Varsovie, à G-niezno c ré— 
fond qu'il soulève, celui de l'anti - g (on de Poznan), siège du pre- 
semttisme. Et il s'agit de l’analy- rnler diocèse historique de la Po- 
ser à part, sans le diluer parmi logne abritant les reliques de 
les autres formes de racisme ou saint Adalbert. au monastère de 
de génocide. Car ses racines sonl Caestochowa (le Lourdes polo - 
spécifiques, de nature religieuse, nais), où se trouve l'effigie de la 
Sans doute, l’antisemitisme re- vierge noire, patronne de la Fo- 
monte avant le christianisme, jogne, et enfin à Craoovle. 
mais il faut avouer qu’il s'est .. . , 

renforcé en climat chrétien par Le pape aurait desire que la 
des arguments pseudo-religieux, date de son voyage soit fixee en 
que les antisémites manient à oiai. pour le neuf centième anni- 
leurs fins [ ] versa ire de la mort de Stanislas, 

» Le Juif "mérite notre atten- mais les autorités polonaises ont 
tlon, notre estime, à l'occasion craint, semble-t-il. des manues- 
notre critique fraternelle, mais tatoins d’hostilité au régime. 
toujours notre amour. C’est peut - Dans un esprit de conciliation, 
être ce qui lui a le plus manqué Jean Paul II a accepté de dif- 
et ce en quoi l’attitude chrétienne férer son séjour. 
a été la p/us coapaWe. on rem arquera, d'autre part, la 

* du voyage — qui coïn- 

noît seulement à prendre cidera avec ^ fêtes 6e la Pen- 
cori science de nos responsabilités séjour était primitive- 

par rapport au passe, mais face pj-^vy pour durer trois jours. 

a l avenir. Les monstruosités H , , fr . , , . 

d’hier peuvent . hélas l se renov- Le communiqué officiel pota- 
lûer demain, surtout à une épo- riais exprime, « au nont des plus 


Le pape aurait désiré que la 
date de son voyage soit fixée en 
mai , pour le neuf centième anni- 


craint. semble-t-il. des manifes- 
tatoins d’hostilité au régime. 
Dans un esprit de conciliation, 
Jean Paul II a accepté de dif- 
férer son séjour. 

On remarquera, d'autre part, la 
longueur du voyage — qui coïn- 
cidera avec les fêles de la Pen- 
tecôte. Le séjour était primitive- 
ment prévu pour durer trois jours. 

Le communiqué officiel polo- 
nais exprime, « su nom des plus 
hautes instances d’Etat ». sa 
« satisfaction » de la venue du 
pape dans * sa patrie, la Pologne 

populaire ». « Le premier fils de 
la nation polonaise élevé au trône 
I de saint Pierre, souligne-t-on. 
sera reçu cordialement aussi bien 
par les autorités que par la so- 
ciété polonaise. » 


Clôturant le colloque sur la fécondité 


Mme Veii dénonce le lien 
entre contraception et natalité 

28 % des femmes françaises de logiques menées sur une vaste 
vingt à vingt-quatre ans utilisent échelle. 

les pilules pour 26 c ' e en Grande- Mme SLmone Veil a notamment 
Bretagne et 22 aux Etats-Unis, déclaré qu'avant même I’appari- 
Malgré cette très forte proportion tion de la contraception chimique 
d’utilisatrices de la contracep- une baisse de la natalité avait été 
tion chimique, le public souffre observée entre les deux guerres 
d'un manque d’information et De toute façon, a-t-elle poursuivi 
d’une inquiétude dont témoigne «à un certain niveau culturel. 
ia stagnation de la consommation par un réflexe biologique naturel. 
de contraceptifs oraux depuis un la croissance de la population 


Le troisième Gala des grandes écoles 


Bons élèves... même sur la piste 

Les étudiants de l’université soir -, les professeurs, au pre- 


de Cologne (République fédé- 
rale d'Allemagne), avec leur 
numéro de danse moderne, ont 


rnier rang. souriaienL Beaucoup 
ae monde avait répondu à 
l'appel des jeunes organisateurs 


droit à un rappel. Mais les du gala, destiné è alimenter les 
ïvbs de quinze grandes écoles fonds de solidarité des écoles 
la région parisienne, qui riva- participantes. 


Pallier cette carence, tel 


le but du colloque qut 


n'excède pas les possibilités d 
est développement économique. I 
dé- faut, en effet, souligner qu’e i 


• l'Initiative l'état actuel de la médecine. 


mation sexuelle, de la régulation d'enfants correspondant à leur 
des naissances et de l'éducation taux de fécondité, cela en l'aine- 
familiale, les l* r et 2 mars, sur rcif des contraintes insupporta- 
it* régulation de la fécondité» blés aux ir J ' ' J 1 

et qui réunissait les plus grands collectivités 


spécialistes Internationaux dans Mme VeU souhaite le déveîop- 
ce domaine lie Monde du 3 mars), peraen: de l’enseignement continu 
La contraception chimique et ses pour les médecins oui n'ont pu 
conséquences sur les tumeurs, les bénéficier d’une véritable Infor- 
risques vasculaires, ia fertilité ul- mation sur la contraception avant 
têrieure. la démographie, furent. 1974, période où renseignement 
durant ces deux journées, les s’est réellement mis en place, 
principaux thèmes retenus, c Le Enfin. Mme Vell a indiqué 


durant ces deux journées, les s’est réellement mis en place, 
principaux thèmes retenus, c Le Enfin. Mme Vell a indiqué 
Monde de la médecine* du 7 mars qu’elle Interviendrait auprès de 


consacrera un dossier à ces sujets. M. Alexandre, responsable de la 
Clôturant ce colloque. Mme Si- commission qui révise les notl- 
raone Veil. ministre de la santé ces du dictionnaire Vidal des mé- 
et de la famille, devait notamment dicaments, pour que soient modl- 
répondre aux polémiques sur les fiées de façon prioritaire les 
liens qui existeraient entre la notices des contraceptifs oraux 
baisse de la démographie et la et des substances utilisées 
contraception chimique. Elle a le traitement de la ménopause. 
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CONJONCTURE 


I SOCIAL 


{ETRANGER 


Les grandes options du VIII e Plan 


LA CRISE DE LA SIDERURGIE 


En Allemagne fédérale 


seront déterminées avant l'été La C.G.T. et la C.F.T.C. ont fixé an 23 mars te Tribunal constitutionnel rejette le recoars 


Le Vin* Plan — qui couvrira 


la date de la «marche sur Paris» 

LA C.F.D.T. RÉSERVE SA PARTICIPATION 


présenté par le patronat 
contre la loi sur la cogestion 


les options qui fixent te cadre ment du Plan, se présente comme Les unions C.G.T. de Lorraine, président de la fédération de la De notre correspondant 

général du Plan. Le calendrier la photographie, ou plutôt comme du Nord - Pas-de-Calais, de la métallurgie, qu'elle * ne s’asso- 

prévoit que le Plan définitif sera le _« i»rt rait- robot » da cinq an- Loire, et CJ.T.C. de Lorraine ont ciera pas aux grands mouvements Bonn. — Le Tribunal constltu- Triera et le gouvernement. Tout 
soumis au Parlement à la session nées à venir. Il est établi à partir appelé, dans un communiqué prévus par certains syndicats et tionnel a rendu Jeudi 1" mare récemment, le président du DUJ. 

d automne de 1080. Auparavant, des projections econonuques de commun publié vendredi 2 mars, partis politiques ». car elle ne son verdict dans la très longue (Sttoi de syndicats», 

députés et sénateurs auront vote 1 INSEE et. loin de fixer des a toutes les organisations syndi- veut pas « préjuger des négocia - dispute qui opposait organisations M. Vedder. avait déclaré que !’a:- 

le rapport des options dans le choix, il vise seulement à aider cales de la sidérurgie, des mines tums gui vont avoir lieu avec les patronales et synd i Kits à propos titude du patr onat dans cette 

courant des mois de mai et Juin la réflexion en présentant les e t de toutes les branches profes- ministres du travail et de l'in- de la loi sur la cogestion dans It» affaire causerait un durc isseme nt 

de cette année, non sans que le conséquences des diverses hypo- sionneUes concernées par Vem - dustrie d. grandes entremises Les fuaœ de du ctoutS n irait 

Conseil d'Etat d'une part, et le theses auxqueUes . sera vralsem- p£m. à préparer activement et Parallèlement A l'organisation Karisnihe iS^us ou^molS qSe ^TwSanêl' d£St InraViSe? 

Conseil economique, d’autre part, blabiement soumise 1 économie unitairement p la marche sur de la marche sur Paris, les actions « coupé la poire endeux * le les orsa- 

aient donné leur avis. nationale. Paris dont eües ont fixé la date ponctuelles se poursuivent. Dans Le Tribunal, pour unefols una- nisSo^o^rti^réSamem iS t 

omniprésentes. .... . . t J au vendredi 23 mare. Les sections la nuit du 2 au 3 mare, un groupe nime, est parre n uà laconclurion ™ SJnS ^Station 

Selon les responsables du Plan Au dire du co m missa ri at du de la FEN du Nord, du Pas-de- d'ouvrière sidérurgistes ont dé- que-la toi m: ta ^ jïg ^nt SSfté £ 

les delais ont été raccourcis, en Plan, on se trouve en presence Calais et de la Moselle ont an- versé le contenu de dix -sept en im est compatiWe avec les satïsfacttons notebles^ïï deux 

ce qui concerne la définition des d'une conception très ouverte qui noncé leur participation A cette wagons d’on train chargé de articles de la Constitution oui ea- nartiAK en nrfr&nce min* nar 

“ïHSF H. à l eser !f r ne nge pas la situation, mais action minerai de fer à l'entrée du remissent la propriété prlv^ Au £ ÎÎÎSiiSl ïSSSfc qne ta pîE 

d if, i ^ à -n «f P du offre aux représentants de la l * . C JH.T. d accord sur le tunnel de Montigny-sur-Chiers terme de la loi les conseils de pondérant», dont les actlbnnai- 

P-an lui-meme. Ils estiment, en nat i on le de recherche les principe de ce mouvement, refuse (Meurthe-et-Moselle), entre surveillance dans les entreprises res continuent de louir au sein 
tfHQVOn Pe peut valablement . . . . riA««ic»pr en rev anche a V organisât ion d'une Longwy et Languyon. Le trafic employant plus de deux mille per- des conseils de surveillance, suffit 

travailler sans connaître le cadre voles qui permettront de déjuger m0ro4e mr Paris rémiesant de ferroviaire est détourné pu Soies doirent teamS SZi 1 k 

auquel s'appliqueront les données '« moyens de surmonter les façon indtfféreneiic la travail- Thionvllle. moitié par des reprtseSSSs dn ïrflîl^rivé? E^ merSe teSœ 

techniques. contraintes clairement exposées. leurs de toutes profaeiota. parce a Sedan me centaine de sala- personnel ou des syndicats. Les Eerolilra auS 

«ultne telle mmutatatvm est rlés dTTsinor ont occupé pendant propriétaires de la société dlspo- jusou'ï exclure ^StéEorWnement 

1 -W j , . , tne/ficaec pour luire reculer le trois heures, vendredi, la efie de sent toutefois du privilège de ïuîe ertension du sysSme actueL 

,7 million ds chômeurs en 1983 ^ patronal et le gouvernement dans nette ville. A Lille, cinq à sept nommer le président du conseil estiment qu'une cogestion vrai- 

' ■ UC UIUIIICUIS Cil I /OJ . le sens de lu satisfaction tnmé- cents travaillera ont manifesté, de snrreillance. qui dispose d'une menT^talreM^raltne plus 

dmte des revendications ». Rile 4 l'appel de la C.G.T. et de ht voix prépondérante Cta cxSonne ^ rtinulatlons 

Y auralMél 1.7 mllilon de chômeurs nuire 1378 et 1989 imagine avec une SSS ’ïïlÆT'Sü.e SÏ5& Neuf soelé tés et vingt-neuf eonstlSaounelles. P 

en France en 1983 7 Telle est la certaine vraisemblance n.N.S.E.E r n r ÎÏJÏÏ? patmnak! «• ■*■»- “"î" 1 ® 5 d'employeurs avaient Ce verdict a été accueilli avec 

question qu'on se pose é la lecture conlre + S.7 % en moyenne annuelle de tout faire pour nue ta merci, ê A Castres (Terni, les mineurs devant le TMtaS^e°ÏÏrislnhe 1 ™fe“S a Sni n 'lre' I |ntérS& l SL 
du document élabl. par l'Inslitut de entre 1*7 et 197a). qee ce ralentis- des séférurpistes as fusse dans ont évacué, vendredi soir, sur Cette démarche avait rausé de dT Sté des^plOTeïS Srînrl 

la statistique (LN.S.E.E.) à nmentlon sement donc pose des problèmes l'unité entre nos orpunisuttons ». l'injonction des forces de l'otdre, très vivra réactions des syndicats etetre oi^d mtoe m fchœ rela- 

des membres de la commission du inconnus ou déjà oubliés : montée du ^°fce ouvrière n ’ a enc ^J l6S locaux de la chambre de qui, depuis lors, ne prennent plus tlf puisque le recoure contre Ja 


en France en 7983 ? Telle est la 
question qu'on se pose à la lecture 
du document établi par l’Institut de 


développement qui travaillent actuel- chômage, mais aussi déficit crois- 
lement sur ce qu'il est convenu d'ap- sant de la Sécurité sociale et des 
peler les grandes options du 8* Plan, tinances publiques. Pour rétablir par 
qui doit couvrir la période 1981-1985. exemple l'équilibra des comptes de 
Quand on leur a soumis ces ctiif- l'Etat — objectif prioritaire si l'Infîa- 
fres de chômage (1 774 000 ou tion est vraiment combattue pour per- 
1 620 000 selon les hypothèses), la mettre au Jranc de rester dana le 
plupart des membres de la commis- Système monétaire européen — la 
sion du développement — ils sont pression fiscale devra être fortement 
une quarantaine et comprennent aussi alourdie. 

bien des syndicalistes que des pa- Les chiffres fournis par IT.N.S.E.E. 


fait connaître sa position- La commerce et d'industrie qu'ils part A l'eacffon concertée* réu- id Jüapas abouti, on se félicite 
C.G.C. a réaffirmé vendredi, par occupaient depuis le matin. I «««■«* - 


ta Sécurité sociale et des ^ de jj, paul MarcheUl, 


nissant les employeurs, les 


A Revin (Ardennes) 


[AFFAIRES 


trons — ont poussé les hauts cris en don 

assurant que le pays ne supporterait acc~,,.w,„ . , D ra Ulua u» unin<u ci . ^ . . .... , , 

pas une telle situation et qu'il fallait dea cotisations sociales devrait pas- ÏDe notre correspondant.) 

travailler sur d'autres schémas. ser de 43.5 */n du produit Intérieur CharlevlUe - Mézières. — Le L'apparition dans le secteur de la 

brut en 1977 à 47 3 Vo en 1983 qui durait depuis le 31 Jan- vente dea voyages de certains £ta- 

C'est le mérite des projections de f39 •/„ 1374l 0n ‘ >. , _ vler chez Arthur Martin A Revin bUssemenu financiers (Crédit agrl- 

ire apparaître ce qui pourrait arri- ' oids d seu | "imoôt sur le revenu j Ardennes , ) - “t tei ^ in *- du rnoms cote. Banques populaires. Crédit 

ir dans quelques années si la crois- SdraVoL à lui e s % 2 dans sa . forme a^elle Maigre mntliel , c^e d'épargne, etc.) a 

inep érofinmimiP lant» «i io ‘* liem ara | ‘ quant a lui 6,5 /• ou une réunion sans résultat avec la inquiété les milieux dn tourisme 

»nc ae sSsail Mr InL P1B ' an 1983 contTe ** h Bn érection, l'intersyndicale (C.G.T, « LdiSonnei a. 


donnent une idée de l'effort & 
accomplir: le poids des impôts et 
des cotisations sociales devrait pas- 
ser de 43.5 Vo du produit Intérieur 


REPRISE DU TRAVAIL LUNDI 
CHEZ ARTHUR MARTIN 


LES BANQUES 

ONT-HIES LE DROIT DE VENDRE 
DES VOYAGES? 


Quatrième constructeur 


naines Incapables d'assurer la 
bonne marche des entreprises. De 
leur côté, les syndicats, interpré- 
tant & leur façon les attendus du 
Tribunal, maintiennent qu'il ne 
leur est pas interdit de poursui- 
vre leur campagne pour établir 


une parité authentique A la tète 
des grandes entreprises. 

Les partis se déclarent non 


ipparitlon dus le secteur de la 
t des voyages de certains éta- 
ements financiers (Crédit «gri- 


ve r dans quelques années si la crois- 
sance économique restait lente, si le 
franc se stabilisait par rapport au 


atteindrait quant à lui 6,5 “/• du une réunion sans résultat avec la 
P.t.B. en 1983 contre 5.2 Vo en direction, l'intersyndicale (C.G.T, 
1977 (3.8 Va en 1970). Celui des coti- CPJ3.T, RO. et C.G.C.) a levé 


; prix du pétrole étions de Sécurité sociale passe- les piquets dé grève qui lnterdi- 


AMERICAN MOTORS I tlon n'est pas limitée aux llbé- 

, raux et aux sociaux-démocrates 

RÉDUIT SA PRODUCTION 

n f illTniinBn CC démocrates, malgré leur sympa- 

V HuIUnvDilXj thies naturelles pour la cause des 

. , , . . employeurs, auraient été embar- 

Apres Fora et Chrysler, Ame- rassês sf les' juges de Karlsruhe 


employeurs, auraient été embar- 


uent pas— Les «si-, c'est- rait â 192 o} 0 du PIB en^ 1983 ! salent les accès de l’Usine. Le I dUMtea^dn ^on* I décWer d® réduire sa production qm^a^t^a^rouvé^ ators d par^e 

hypothèses, les experts de ronfrs IB i fl'h pn iqtt lorn» travail reprendra lundi matin ^ AUln Scrleyr directeur dn ton- d-airtornobijes. Les stades s'accu- 


à-dire les hypothèses, les experts de contre 183 Va en 1977 (14 % en 19701 I travail reprendra lundi 
RNAEE IM om mu'llpllé. Il f.ul Un .cl effort EcralHI accaplé par I 6 


d'automobiles. Les stocks 


prendre connaissance, y réfléchir, [as Français méme ^ (es revenus Les syndicats étalent pris entre fUt ^ tl dn 
mais ns pas eur accorder plus d up- .jia,™ coptinualanl dauppiemer deux feux : céder 4 ^tendance p, , ajv „. a , , 

portance qu lis n Bn ont. Leur seul dB 2 s Va nar nn f«n nnnvntr dure ou respecler If résultat du 1 
Intérêt est d'aider à poser les vrais d'a/'hon 9 r nmra . vote de cette semaine, d’où s'était 


de» 0 sport* I AMC va ramener de 900 J Le gouvernement se félicite que 

..raf.ra». a mm I ^ 6_10 son rythme quotidien de | de graves affrontements sociaux 


portance qu'lis n’Bn ont. Leur seul dB o S 01. Dar dure ou respecter le résultat du 

intérêt est d'aider à poser les vrais d'achat) ? Encore les calculs de V ? te cette sei ? 2i P? 1 d S’était 

problèmes. mm «fcc tJL? calculs de dégagée une majorité pour la re- 

P Ce qui est vrai c’est que le raien- V- N n S .^ E ' monlrent : ,ls qua prise du travaiL- Leur plan, qui 

q es . c est q e le a e d mfiation ne serait ramené qu’à comprend notamment le maintien 


ot nation*! des * Ç. 10 500 , I 7 thme quotidien de de graves affrontements sociaux 
I dn hinnnn productiMi à partir du 12 mars, et soient ainsi évités. Certains syn- 
de ZnT ®« Jusqu'à ^ fiu du mois de Juin, dlcalistes n’avaient-ils pas été 
lereae jusQU’à brandir la menace d’une 

il iï nq ce ? is générale, dans le cas où le 

examinée Ut lusine de montage d AUC. A Tribunal prétendrait abolir une 
lrett de ïïettS fV 7 Isconslnl précieuse conquête ouvrière ? Il 


tiasement de la croissance ôconoml- 6 6 «/, en 19S3 ce , es{ un ès à du p Jèces de re- £ n ? iCT 1980 ; «St vrai que les dirigeants du 

que en France (+ 3,1 Vo par an IimiIé quand on salt que , e coût de change et de la fonderie fonte f" 1 *?*!* * la ^ A laquelle ttrtains seront D.G3. n’ont pas encore fait 

la vie augmente actuellement da grâce 4 de nouveaux Investisse- d agences de voyages. repris au moment du débat delà savoir s’ils vont maintenant 

moins de 3 Vo Dar an en Aiiamaona ments. a été rejeté en bloc par sur ce point, le ministère de l’fco- production des Jeeps dans cette reprendre leur place autour de la 

nnrrrr L'inrnnJni^ la direction. nomie « fait les observation, sni- usme. Une autre partie du per- table où se réunissent périodique- 

PRESSE ccu M double. Lsu EnTrauhôhu.lAdlracUonAPrt- rruia, eVu reuue. rurqg, qui ^ „ r S„cf^ ïï?* 1 SL : 


IESSE cîcb est double. Les résultats aux- 1 Eo tçv anche, la direction a pr^- : 8 L * vo ^ a€ * s ’ q 

- — . s-* « r si^.ssaJü^ rssjsssoosz 

A Vimpnmerte de Saint- modèle a-t-on employé pour les rae qu'actuellement, soit environ A «t»» «e «impie mandataire et soi 


Ouen, où se fabrique le Parisien\ obtenir? Quelle base da référença deux mille personnes, s longue le i* responaabluté exclusive d’une 
libéré, une grève de trois heures a-l-on utilisée dans les calculs? Ces pian de restructuration produira j «race régulièrement habilitée, ne J 


stratégie économique et sociale. 


a été observée dans la nuit de bases étaient-elles solides ou consli- pleinement ses effets, c’est-à-dire «*«re pas w u lira on ne déoonie LU FAKNJPiy UIVCNUf I 

vendredi 4 samedi par les luées da chiffres pioviso.re, 7 Déjà à Vtuniean 1932,. pra a» U dfflulHcn d« «Urtrô. ara ■ ln .„ m La situation a. 

z — aKÆJsrsatss sont toujours a vendre 

EvSHS ^rrtsssrsrî: s-jssssi 

‘ tro ' 1,e ïï VÏm JTlï «. tuL ~ ^ CJ, ' P ' F ' ? lŒ lahaatlon .«x nx» niÆ* M B«Jencla«a par le groupe allemand Journée d'étude , 

sensiblement redmt. or le but d un Plan ast rats ont renouvelé, vendredi twb u«em«t« en cause dans u Hoechst pubüé dans le Monde e Les agriculteurs 

• A tia Vie française » comme ÏÏS inîi mo f" ,er d , e3 3tn,c T 2. Vmsà sur l’indemnisa- m esure où elle conserverait pour ce* du 28 février, nous avions laissé pays en voie de ri 


LES PARFUMS GIVENCHY 
SONT TOUJOURS A VENDRE 


Sn^pnL«rt Il riMiS? n eBt “° ave tudBB "" d'un"pîn ^ — Le et les syndi- infraction anx textes régissant i« Balenclasa par le groupe allemand Journée d’étude sur le thème: 

sensiblement redmt. woos. Or le but d un Plan est on t renouvelé, vendredi ÿubusxemrots en cause dans u Hoechst publié dans le Monde « Les agriculteurs français et les 

• A tla Vie française * comme - e "V ° e modifier des a truc- 2 mars, l’accord sur l’indemnisa- m esure où elle conserverait pour ce* du 28 février, noua avions laissé pays en noie de décetoppement ». 

nous^ l'avions ^anoîïïé UelSmSi ,urid,ques ’ économiques et tion du chômage partiel, qui «t dernien nn caractère qaaatitotive- entendre que la Socl^é des par- organisée à Pans par l’AEDI 

SS 23 février) M. Bnino MoS sociales pour améliorer la crois- en vigueur depuis 1968 et «pi mtm t négligeable on serait exercée fums Givenchy avait été rachetée (agriculteurs français et dévelop- 

a été rem d lacé à la oréslttenre de 8aJlce ' l'efficacité, la productivité, le prévoit l'attribution, pour les >Bjon de# modalité* rèrldlqnes et P« Ia firme britannique Beecham. pement international), 

la société éditrice S-A. l'Opinion bien-être. L'essentiel de la prépara- heures chômées au-dessous de pratique* telles qn’ancnne confusion J--C- Givenchy, président du M. Cheysson a ainsi Indiqué que 
par M. Jean-Pierre Peyraud. an- «on du VIH- Plan devrait être consa- quarante heures par semaine. ne puiae Mppuil ltrc (._). s Î I S8 B 1 Æ, P SS 52?? 1 006 importations de 

cîen directeur de la banouê Ri- cré à imaalner (mais c’est l'imaalra- d ^ me allocation égalé à 50 % du ? fa,t savoir qu d nen était rien, céréales des pays du tiers-monde. 

SSTS rickGrïeffrt St *■«» brut. La garantie mini- n a donc éré déridé d'un commun Le» négociations entamées avec en passant dé 50 millions 

nommé directeur sSnèraT^Sndïï f -5» ®* P •? ?. f ^ ma,e boraire, qui est de 10,75 P »«»rd que lemembie d en durai*» Beecham depuis plusieurs mois tonnes en 1976 A 71 millions de 

ou?M. Bruno Bertez devieS^dU ^ han S e f P luî6t Qu à s hypnotiser sur depuis décembre dernier, pas- de demanda de ce type ^ectnellemen* n’cmt en effet pas encore abouti, tonnes en 1978, avait enmmdré un 

recteur de^ rSStiom Steiï des chiHres - P^U* la C.G.T. A 11.05 P en imrtance «Us ent être transmis De surcroît un nouveau groupe déficit de 17 inllliarifa d? Wcs 

d“égué dl la Station ALAIN VERNHOLES. ] e . ^ K avrU et à 11M F le ZeSSSTJ aoL ' : soit !e mcyitant même de 


que M. Bruno Bertez devient di- dea * hiH ^ 
recteur de la rédaction, directeur 
délégué de la publication. I 


l'aide des pays industrialisés. 


f Publicité) ^ “ 

REPUBLIQUE ALGERIENNE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE 

Ministère de l'Hydraulique de la mise en valeur 
des terres et de la protection de l'environnement 
Office National d'aménagement des parcs zoalogiques, 
des réserves nationales et des loisirs 
ON A P A RCS 


I ÉNERGIE 


LES RÉPERCUSSIONS DE LA CRISE IRANIENNE 


Les pays occidentaux vont réduire 
leur demande de pétrole en 1979 


I L’Indonésie n’augmentera pas le prix de son brut 


déterminer une politique A long 
terme. 

On Ignore encore les mesures 


nationale de l’énergie (ALE.) (1) mje prendra le wii ww npirvn t 
ont décidé, le vendredi 2 mars ■- * — • - 


prévue pour le 26 mais A Genève, 
pour arrêter sa politique en 
matière de prix du pétrole, a indi- 
qué le 2 mais M. Subroto. minis- 
tre indonésien du pétrole. 

Le président du . Venezuela, 
U. Carlos Andréa Ferez, a cla- 
rifié. de son côté, la position de 
son pays. Il a déclaré le l* r mais 
que le Venezuela n’avait pas 
l'intention d’augmenter, avant le 
l ,r avril, les prix du pétrole ven- 
du dans le cadre de contrats A 
long terme (soit la moitié envi- 
ron des exportations de brut 
vénézuélien). Ces contrats pré- 
voient une révision trimestrielle 
des prix. Celle-ci interviendra 
donc normalement le !■' avril, et 


A Paris, de réduire de 5 % leur 


demande de pétrole en 1979. Cette 


I rédaction correspond en gros 


déficit auquel auront A faire face 


rat «p pot d'offre» pourra être retira 


les pays consommateurs : 2 J3 mil- 
. lions de barils par jour. Chaque 
pays aura à charge de déterminer 
les moyens qui lui sont propres 
pour réduire sa consommation 


pourrait intervenir mais cette in- 
formation a été formellement dé- 
mentie par tes milieux profes- 
sionnels. Ces derniers affirment 
que les stocAs sont « normaux 
pour la saison ». et qu'il n'y a 


dans les proportions indiquées. 

Le directeur de l’exécutif de 
l’Agence a estimé que la France, 


aucune raison particulière de 
parler d’insuffisance d'approvi- 
sionnement du marché dea car- 


bien que ne faisant pas partie de 


| l'A-I.F-, adopterait ces mesures 
sans qu’il soit besoin de le lui 
l demander. 11 a prêc*-é que tes 


t.) L'ALE, regroupe les vingt 


lui, été augmenté de 15%. te 


La France, qui importe actuel- 


« uuiu». pesroie sup- 
plémentaire serait -vendu a«.r.« le 
cadre de contrats A long terme. 


rait signer un accord de coopé- 
ration avec le Venezuela 
le domaine de la technologie 


uc ia vecnnoiogie 

d extraction et de raffinage ***** 
bruts lourds, dont ce paya pos- 


(1.20 dollar par baril). Le prix 


sède d'énormes réserves encore 
inexploitées- dans la région arien- 




m 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 




2 . ms 

1 EISANEES 

— Les caasaftatioas 

4. ASIE 
DIPLOMATIE 

5. AFRIQUE 
5- a PROCHE-ORIENT 

t AMERIQUES 
HISTOIRE 

— . Qui a inoendii te Reich- 
stag ? -, par Rite Thalmûna. 

7-8. pomiaoE 

l£ HOME MUOlflUTHIfl 


— Au ni de 

belles 


i 16 


vLuisson-Fonté. 

— Lettre de Mexico, par Claude 

langage, par Jac- 

— Entretien avec Lucien Sien 


ques Collard. 

- Entretien avec 
recueilli par E. . 


El Mal eh. 


17111 CULTURE 
21 SOCIETE 

— ENQUETE : « Les mystères 
de Rougis > (II), par Laurent 
Gtailsamer. 

21 JUSTICE 

21. EDUCATION 
RELIGION 
MÉDECINE 

22. ECONOMIE 

21 U SEMAINE FINANCIERE 


LIRE ÉGALEMENT 


RADIO TELEVISION (U à 14) 
Carnet (19) ; Informations 

... — » ; « journal otn- 

MétéorologlB (21) ; 


prattqi 

ciel » . 

Mots croisés (21). 


Les négociations commerciales de Genève 
entrent dans leur dernière phase 

La Commission européenne estime être parvenue à on accord «équitable» et «équilibré» 


Bruxelles (Communautés européennes). — 
Le conseil des ministres de la C.B.E., réuni 
lundi 5 et mardi 6 mars à Bruxelles, va exami- 
ner un rapport de la Commission européenne 
sur les négociations commerciales multilaté- 
rales (N.C-MJ, dites -Tokyo round*. Les 
pourparlers sur la majorité des questions sont 


terminés et la Commission, qui est le porte- 
parole des Neuf, estime que «l’ensemble qui 
se dégage à ce dernier stage des négociations 
est équitable et équilibré et se présente ainsi 
à l'avantage de la Communauté ». Elle recom- 
mande en conséquence au conseil l'adoption 
du schéma d’accord qu’elle lui présente. 

gligeables sur des produits qui 


drait effectif qu 'après le vote , 

par le Congrès américain de la hyper-protecteur de 1’ «American mais, 
prorogation de la dérogation selllng prioe» (AJ3.P.), mais tou- renfon 
(Walver) qui autorise l’admlnls- lait appliquer à sa place, aux tatlves qu’ils appliquait aux pays 
t ration à ne pas appliquer les produits qui y sont assujettis, à bas coûts de revient, lesquels 
droits compensateurs qui. aux des droits de douane encore très risquait, de ce fait, d'accentuer 

termes de la réglementation amé- élevés. La Commission a obtenu leur pression sur la CJLE. Quelle 

doit être la portée des offres 

« textile a de la CJLK. ? Modeste. 

affirment certains Etats mera- 

ficié de subventions dans leur européens : le nouveau niveau bres, tels la France et l’Italie, 
pays d'origine. Certains Etats des droits de douane des produits qui acceptent le risque que les 
membres, tels l'Allemagne de Jusqu’ici soumis à l'AJS-P. sera Américains réduisent encore leurs 
l’Ouest et le Danemark, sont par- raisonnable et, d’autre part, concessions et. qu'au bout du 

tlsans d’agir comme le dit la — autre revendication impor- compte 1’ ■ — 


un nombre relativement impor- N.C.M. est donc réglé 

tant de questions, la négociation façon qui, apparemment, satïs- es tim en t Intéressante, 
est encore ouverte, e' *' ‘ " 


demeurent contestés par plusieurs sjoca sur les produits chimiques, 

gitmvernernent mem bres . De sur- les Etats-Unis demandaient à la «„ dehors au volet tanraire 
S? SL* CSJS - daranus* les nT«nt^ ” 

que la Communauté doit se pro- droits qu’elle applique an papier ÇlTilLS: •‘"TÎLCr il 

noncer avant avriL kraft et aux semi -conducteurs. 


Des difficultés 

En dehors du volet tarifaire. 


Dans son discours électoral 

M. Brejnev dénonce vigonrensemenf 
«la force renfinîère de l’inertie > 

De notre correspondant 


seulement parlé, au conflit s ino- 
vielnsmien et des relations avec 
r Occident (voir' pape 4). Le 
secrétaire générai do parti com- 
muniste e traité des problèmes 
intérieurs. Il a stigmatisé - r es- 
prit formaliste et bureaucratique - 
et critiqué les. insuffisances de 
la situation économique. 

Il e rappelé que, depuis long- 
temps, le parti avait décidé des 
mesures pour augmenter r effica- 
cité et la qualité du travail , mais 
«on ne résout le problème que 
lentement », pas - seulement è 
cause de difficultés objectives, 
a-t-il reoonnu, mais à cause de 
la « force routinière de l'iner- 
tle ». Bien que la production 
augmenta très vtte, Il manque 
encore des produits, du métal, 
des eo/nûusbb/es, des matériaux 
de construction , des Mans de 
consommation ■ courante — Pour- 
quoi ? Pas seulement, comme le 
disent certains propagandistes, 
parce, que la demande croît plus 


vite que rôtira, mais parce que 
les mauvaises habitudes veulent 
qu'on attache plus d'importance 
au volume global de la produc- 
tion qu’à le qualité des produits 


Cesi aussi le cas pour les 
produits agricoles. La récolte 
peut être bonne, mais les pertes 
en fruits, légumes, pommes de 
terni et céréales sont encore 
très importantes. Ce qui compta . 
e affirmé U. Brejnev, ce n’est 
pas ce qu'on récolte, mais os 
qui arrive sur tes étalagea des 


Le secrétaire général a crfü- 
çué Indirectement te gouverne- 
ment soviétique et le Goepfan, 
qui semblent réticents & mettre 
en œuvre la réforme de la plani- 
fication, comportant notamment 
un nouveau système d'indices 
pour le calcul de la production 
et des primes. «Aussi difficile 
que soit cette réforme, a dit 
U. Brejnev, nous ns saurions 
nous en passer.». — D. V. 


. — — — — Sfflcultés. L'&coord final 

joutes des dernières semai- Plusieurs Etats membres, dont la contiendra sans doute 

nés à Geneve entre Ies Etats-Unia France, se sont opposés à ce que contrairement à ce oui 

et la CJE.E. ont surtout porté les droits sur le papier kraft ar êvu initialement 

sur le volet tarifaire des N.CM, régresse de 8 X & 6 %. De même, gîent rScuSer Sur 

c'est-à-dire sur les modalités du certains Etats membres contes- tique. L’idée, séduisante pour les 
programme de réductions doua- tent le geste que la Commission constructeure européens était 
nlères réciproques qui s’étendra se propose de faire en ramenant que désormais les avions, ainsi 


soulèvent encore des 

Jffi 


ebise de droits. Mais les Etats- 


américaînes concernant les pro- portant chapitre «textile». Les unis ont posé comme condition 


COLLECTE AUTOMATIQUE DES ORDURES, < CONTROLE > DE L'AFFICHAGE SAUVAGE 


Le maire de Paris lance une campagne pour améliorer 
la propreté de la capitale 


Le maire de Paria, M. Jacques Chirac, a 
présenté le 2 mars les dispositions qu’il entend 
prendra pour améliorer u propreté de la 
la capitale. Antres sujets abordés au cours de 
cette réunion de presse z la construction d’un 
centre international des sports à Bercy dans 

i sauvage : 


le douzième arrondissement, les travaux du 
Parc des princes, la création d’un abonnement 
en faveur des VJUP- dans les zones de station- 
nement payant et la convention signée par la 
Ville pour la rénovation du Châtelet. Tous 
sujets seront examinés le 5 mars. 


sage des ordures ménagères par «. sauvage 

conteneurs automatisés qui est tlments publics, 
expérimenté depuis un ans dans Enfin le maire a annoncé 


2e 15* arrondissement. Avant la de nouvelles' corbeilles à papier 
fin 1979, cette formule sera éten- allaient être installées dans les 


les différents ba- confortation, notamment des pou- 
trelles, afin d’assurer la sécurité 
des spectateurs. Le maire a indl- 


i'l* POSITION 09 NOTRE - «OUVRENT A 
EST CLAIRE ï LES CHIENS DOIVENT/ 

l faire leurs petits besoins / 



• Le théâtre du Châtelet — 
Le théâtre du Châtelet sera entiè- 
rement rénové pour 1980. Le coût 
des travaux est estimé à 29 mil- 
lions de francs. Les travaux 
dérouleront sur deux ans. Treize 
•mimons seront débloqués en 1979 


(Dessin de KONK.I 


l’amélioration de la propreté des pour sensibiliser les Parisiens à 
trottoirs. «Cela passe par la /a- cette question. M. Gilbert Gan- 
meuse affaire des crottes de tfer député (UJDF.) et adjoint au 
cftiens ». a-t-il précisé. Dans oe maire chargé de la propreté,, sera 
* ■» . ' » ne chargé de surveiller tomes ces 

de opérations. 

ijflauuc u C .cijicsauii g™,™ Ï22 9 Le centre des sports de 

t maîtres » qui ne surveillent Pas T * L’implantation d’un 

suffisamment leurs animaux. La 
Ville va intensifier le nettoyage 

des trottoirs, d'une part, eu âme- Prem iè res éditions de vendredi)] 
liorant le service du balayage et, 

d’autre part en dooblantdana 52* ni . J * , destnictum 

chaque arrondissement le nombre 

de véhicules spécialement adan- “■ ctL ^ rac a précisé également 
— — — — centre sentit ouvert aux 


la capitale. 


c haque arrondissement le 

as»__ 

tette contra 1-affteh.ge . u du VJU>. 

— Le maire a annoncé qu’il allait 
proposer au Conseil de Pari® la 
création d’une carte “ 


O E 


i d'abonné- 


DO GAZON 
SUR L’ESPLANADE 
DES INVALIDES 

Le ConxeU de Paris a décidé 
le 3 octobre 1977 d’ aménager 
l'esplanade des Invalides dans le 




Jonrd’biU achevée. 


s se terminer ainsi qi 


terrain qnl Tient 
ainsi i 
[prises 

tiers oe la ±t-A-T.P. et oe u 
SJI.Cy. permettent raménage- 
ment des trois antres a pla- 


s l’Université et 1 


travaux solvants 


parterres plantés de gazon et 
équipés d'un système d'arro- 
sage automatique, dissimulation 


révision de i’étan- 
la daUe Située an- 


matière de subvention à l’aéro- 
' nautique. La Commission a 
trouve ces exigences améri- 
caines trop contraignantes. 

Enfin, certains des « co 
négociés à Genève, et dont l’objet 


encore des problèmes. Celai i 


d’une controverse de dernière 


plus du « code j 


résolue prise par les pays .sous- 
développés. la Communauté va 
devoir renoncer à Introduire dans 
les règles du GATT la faculté 
pour un pays donné de faire 
usage de mesures de sauvegarde 
sélectives C’était pourtant la, au 
moins le proc i a ma ft-on, un de 
ses principaux objectifs dans la 

^^^mitière agricole, 
qu’en raison de l’échec des pour- 
parlers U n’y aura pas d’ar- 
rangement International sur les 
céréales. Par ailleurs, l'Italie s’op- 
pose toujours avec détermination 


Commission à la suite d’une de- 
mande pressante des Etats-Unis. 
La France, quant à elle, n’est 
pas tout à fait satisfaite du texte 
(rédigé conjointement par les 


faisants obtenus dans les présen- 
tes négociations car a permet à la 
Communauté de conforter sa po- 
litique d’exportation agricole 
sans nouvelle entrave et dans des 


conditions plus assurées que par 
- — -* — T partenaires dans Je 
international étant 


avoir la certitude que Washing- 
ton Interprétera de la même ma- 
nière que Bruxelles, c’est-à-dire 


tation de la politique agricole 
me, le texte en cause— 
problème immédiat, plus 


ner la négociation globale Ce- 
pendant, du rapport de la Com- 
mission. 11 ressort déjà que, pour 


la Communauté, le principal lntè- 
* ... 'a voici 

d’avoir 


rêt de l’opération engagée voici 


minent certains aspects impor- 
tants de leur réglementation qui 


négligeables à la pénétration des 
produits européens sur leur terri- 


PHI LIPPE LEMAITRE. 




Depuis 1938, des milliers dé 
personnes de tout âge ont bénéficié 
des découvertes définitives d'un 
Ancien Bègue. Rens. grot- 
Pr. M. BAUDET, 

185, bd Wilson, 33200 Bordeaux. 


Vives réactions aux mots d'ordre de grève 
dans (es centres de tri postal de la région parisienne 

- Partis de Trappes, et d’Evry, les mouvements d'arrêt de 
travail se sont étendus, le 2 mars, aux centres de tri postal de 
Bobigny, de Créteil et de Pontoise. Selon les syndicats, 65 % des 
agents ont nsivf les mots d’ordre de grève pour prot e ster contre 
l’intervention des forces, de Tordre à Evry et à Trappes et pour 
soutenir' des revendications traditionnelles en matière d 'effectifs 
et de salaire. L’administration affirme que le pourcenatge des 
grévistes ne dépassait pas., ce samedi 3 mars, 30 % environ. 


suscité de 1 . 

des personnalités médicales et de grève - déclenchés par « des 
parmi lesquelles éléments incontrôlés, mais survis 


travail ne font que désorganiser 
m ~ ‘ pnbUc — déjà, déübé- 
r à mal par le pouvoir. 


ou encore obligés d'effectuer une nels. . 
démarche inhumaine préjudiciable Les délégués des syndicats 


à leur santés. 


C.G.T, F.O. et CF.D.T. ont été 


M. Pierre Rïbes, député RP JL reçus, le 2 mars, par M. 


maîtres de la situation, car la temps de travail Ann» les briga- 
plupart des grévistes ne «ont pas des de tri de nuit et l’octroi d’une 

syndiqués ~ — * — — 

La ConJ . 

libres ICSJj.) demande dans 
communiqué : « Qu'attend-on pour- 
en finir avec ces Injustices que J 
constituent la distribution d’in- | 
demnités aux uns mais pas aux I 
autres, les horaires réduits pour 


certains mais pas pour d’autres, la 
multitude d’agents de grade diffé- 
rent assurant une même fonction 


prime « de vie chère > de 500 F 
tous les agents de la régk 
isienne. 

If CHANCELIER SCHMIDT 
PARLERA D' « HOLOCAUSTE i 
AUX « DOSSIERS DE L'ÉCRAN, 


POUR QUELQUES BILLETS 
DE 10 FRANCS 

Les policiers de la brigade 
criminelle ont. arrêté, jeudi 
1" mars, dans un hOtd de la 
roe Louis-Bonnet, à Parto-ll», 
nn homme, M. Hoclne Bmbar, 
trente ans, de nationalité algé- 
rienne, et sa compagne. 

route- cinq ans. soupçonnés d'être 
les auteurs de deux meurtres. 

•Le 19 février, nn retraité, 
U. Emile tttaliezet, soixante-dix- 
neuf ans, avait été assassiné à 
marteau dans sou 
e Chajnplgny - sur -. 
-de- Marne). Six Jouis 
tard, A Alfortville (Val-de- 
Marne), M. Georges Prévôt, 
soixante- trais ans, mourrait la 
gorge tranchée par un couteau 
de boucher. 

Conduits an quai des Orfèvres. 
M. Berbar et Mme Masearo ont 
avoué avoir commis ces deux 

l’argent. Us . ne leur oot rap- 
porté que quelques billets de 


quera au cours des prochains 
« Dossiers de l’écran a Je mardi 
6 mars, après la diffusion du 


quatrième épisode d’ Holocauste. 
Ce dernier épisode — intitulé 
les Rescapés a — qui devait 


applique sur les chaînes. Avant 
le débat en direct, M. Jean-Pierre 


IL Patrick Poivre d’Arvor. 



numéro du «Mo ne 
daté 3 mars 1979 a été tiré à J 
595224 exemplaires. 


Passa, de pratiq. 1s les puits. 
LES GAULOIS t en mûrie de S 
réstt. de 10 apport, «s an 
cadre de ventnre S rsmst du 
golf et Néutfic. «Tua paser. 
granA sur la p la ara do ftkfts» 
et les Alpes. ApparL de 2 A 
5 Mes. avec twr. paaoran. 
r flalUau an gré de 
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